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La SOUCOUPE VOLANTE PHOTOGRAPHIÉE PLACE DE L'OPÉRA, 
LE 20 OCTOBRE, A 3 H. 20 DU MATIN (voir p. 2). 


« Ces choses-là sont rudes. Il faut, pour les comprendre, avoir [ait 
des études. » (Victor Hugo à Les Pauvres Gens). 


CETTE SEMAINE — 


MF, — Cette semaine, l'ardoise diplomati- 
+" que catastrophique que le gouver- 
nement Mendès-France a trouvée en arri- 
van! au pouvoir aura été effacée. L'intégra- 
lion de l'Allemagne à l'Occident, après la 
pu v en Asie, aura élé réalisée dans des dé- 
as brefs. L'alliance atlantique en sort 
consolidée, malgré les efforts des fossoyeurs, 
et le Premier Ministre français devrait pou- 
Voir se consacrer aux tâches nationales ur- 
gentes qui l'attendent (P, 5). À quelles 
conditions la France pourra-t-elle vraiment 
Connaître un profond renouveau ? Un lec- 
leur de L'EXPRESS pose celte question à tous 
les leaders de notre Forum (PP, 3 et 4). 
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THOMAS MANN. — Le grand écrivain alle- 
AT CT Re. mand rompt le silence 
qu'il s'est imposé depuis plusieurs années 
et, dans un article qu'il a envoyé à L'Ex- 
PRESS, lance un message à l'Occident (P.6). 


- La meilleure 

tèle du corps 
diplomatique américain se livre à une ana- 
lyse serrée des problèmes de la querre froide. 
Après la Conférence de Paris, les idées ex- 
posées par M. George Kennan pourront uti- 
lement être méditées (PP, 8 et 9). 


L'AMERIQUE ET L'URSS, - 


— Quels sont les rapports entre le 

mouvement travailliste créé pur 
PMF, et les catholiques engagés en politi- 
que ? D'où vient que le R.P. Riquet veuille 
glorifier un assassin de la République ? 
(P. 16.) 


MAURIAC. 


POLIOMYELITE. — Le professeur Debré [ait 
7 Ur le point, après la confé- 
rence de Rome, sur la poliomyélite (préven- 
tion, vaccins, soins, rééducation), dans une 
interview exclusive cordée à L'EXPRESS 
(P, 10). 


aux 


PARIS EN PARLE, — Jean Genét, enthou- 
De RS siasmé par les Gua- 
ranis, chanteurs paraquayens applaudis à la 
Rose Rouge, commente leur numéro pour 
nos lecteurs (P, 12). — Au théâtre ;: Des 
piécettes (P, 12), — Au cinéma : Une cons- 
ternante du Barry, un aimable Danny Kaye 
(P. 13). En musique : Une grande pre- 
mière audition : le Concerto pour jazzband 
de Rolf Liebermann (P. 13). — En sports ! 
Redressement français. La France bat l'Alle- 
magne, championne du monde de football 
(P, 13). 
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HORIZONTALEMENT. — 1, A cheval sur 
les convenances. — 2. Sans sou ni souci, — 
8. Peut servir de mesure de temps. — 
4. En vélocipêde ; Néron pour Agrippine. — 
5. Spécialité de Joseph . Entre deux signa- 
tures, — 6. Généralement chers; Homme 
corrompu. — 7. Certaine est très, très cé- 


lèbre. — 8. Personne n'en use au singu- 
ler. — 9. JIilustre auteur de certaine 
ronde (initiale et finale) ; Etait littérale- 


ment chargé de famille. 


VERTICALEMENT, — I. Dans la bouche 
des mousquetaires. — II. C'est un droit 
qu'à la porte on avait en entrant. — III. 
Court; Devoir d'un 





1E1RNVVIMMEL nouvel arrivant. — 

s FONMIT IA! IMIE | IV. Toujours lié à 
21ARIAI IGINIEIEISI une date qu'on doit 
5 IE (VIE lUIX] Ô apprendre. — V. 
e ‘ F Jeta un froid. — 
A4ITIEIDIEMZIANI VI C'est faire une 
5 JAILIT 17 7 IUIDIE| soustraction sans 
si EISITIMRIO!I retenue:  Respecté 
7 tant qu'il 1 Je 
si iRIA pauvre. — . it 
; : passer bien des cho- 
sESICIAILIERNIA ses; Sigle chassé 
par un autre. — 

Solution du n° 66 VIII. Eau douce et 
salée chez des voi- 

#sins; On doit passer outre. — IX. Dans 


un grenier; Néfaste aux lis et aux 


roses. 
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DIX MILLIONS DANS UNE SOUCOUPE 


La publication de la lettre d’un lec- 
teur suisse, le professeur Alfred 
Nahon, sur:le problème des soucoupes 
volantes (L'ExPRESss n° 73) nous a 
valu un courrier particulièrement 
abondant. De nombreux lecteurs nous 
ayant demandé de prendre position, 
nous nous sommes livrés à une étude 
approfondie de la question. Nous 
avons sollicité lopinion des milieux 
scientifiques. Nous avons réuni une 
documentation complète, 

Voici, exactement, l’état de la ques- 
tion. : . 

En 1920, dans LE PÉRIL BLeu, Mau- 
rice Renard, précurseur de la science- 
fiction, décrit longuement deux Mar- 
tiens et un engin en forme de disque. 

Vers 1930, les « apparilions » plus 
ou moins conformes à sa description 
se multiplient, Le dossier rassemblé 
par le service des archives d’un 
grand quotidien sous la rubrique : 
« Soucoupes volantes, Apparitions » 
comporte plus de 500 pages. Citons 
les plus récentes rapportées par les 
journaux : 

© Deux motocyclistes, MM. Rapel- 
lini, restaurateur, et Otloviani, méca- 
nicien de la Marine marchande, aper- 
coivent, un jeudi, à 18 heures, entre 
Hyères et Toulon, un être de 1 m. 60 
environ en combinaison grise faite 
d'un « tissu étrange, sans doute 
amiante et papier de verre ». 

— Vous êtes Martien ? lui deman- 
dent-ils (avé lassent). 

— Non, je suis Français. 

Et l’interpellé s'envole à bord d’un 
disque à ailettes dans un grand bruit 
de percolateur sous pression. 


@ Le 2 octobre, un cheminot de 
Rixheim près de Mulhouse, observe un 
cigare volant entouré de 12 cigarillos. 
Deux autres personnes confirment son 
témoignage, 

@ Dans l'Ardèche, 10 soucoupes 
volant en escadrille sont observées 
par M. Joseph Habrat. 

@ Le même jour, à Cabestanu (Py- 
rénées-Orientales), un laitier ; à Augé 
(Deux-Sèvres) un brasseur; à Landeda 
et à Aberwrac (Finistère), plusieurs 
habitants: à Rebais (Seine-et-Marne) 
des C.RS. observent des soucoupes, 
des lueurs étranges, des cigares vo- 
lants. 

@ Le 17 octobre, Ja nuit, près de 
Chaunay, un chasseur tire sur un 
Martien. Le Martien porte plainte 
c'était un voisin réparant sa voiture, 
étrangement éclairé par les phares. 

@ Le 14 octobre, près de Metz, les 
servants d'un poste de radar obser- 
vent un rayon lumineux à 10.000 mè- 
tres d'altitude, L'écran de radar 
« n'accroche » aucune image. 

@ Le 29 septembre, des Portugais 
voient des Martiens géants herboriser 
dans les montagnes, 
soucoupe volante en 1944. Mais la 
construction d’une soucoupe volante 
« terrestre » en est encore au stade 
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Mon agent de voyages 





me l'avait dit : 
Il est souvent plus 
avantageux de 
voyager par avion. 


Grâce à ses services “ Touriste ?, 
KLM m'a permis d'économiser non 


seulement du temps, mais encore de l'argent. Pas de faux-frais, 
de débours imprévus, de notes de restaurants, de pourboires qui 
augmentent considérablement le prix des autres moyens de transport. 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
le voyage par KLM. 


Votre Agent de voyages s'occupera d'établir vos billets, 
deæéserver vos places et vos chambres d'hôtel 






En fait, ces apparitions ne posent 
pas une, mais deux questions : 

1° Existe-t-il des engins volants de 
forme circulaire se déplaçant à une 
vitesse supérieure à celle de tout engin 
connu ? “ 

2° Ces engins sont-ils des prototypes 
mis au point par des services de re- 
cherches aéronautiques ou sont-ils 
d’origine extra-terrestre ? 5 

Sur la première question, tous les 
techniciens et les savants consultés 
refusent de prendre position d’une 
manière définitive. 

Un ancien capitaine de la Luftwaffe, 
Schriever, affirme avoir piloté une 





Un pasteur protestant T'ECOMMande 
d’ailleurs de ne pas tirer sur Jes 
tiens, « nos frères en création, | 

Sur le plan politique :  * 

Les Russes ne croient pas ax 
coupes volantes et aux Martiens 
« manœuvre de diversion due4 
térie guerrière des milieux bellici 
occidentaux ». 

Le journal LIBÉRATION déclaïe qui 
s’agit d’un’ « canular », mais con 
à la nécessité d’une enquête car, éri. 
il, « il n'est pas douteux qu'il y 
dans le ciel des choses que noi »w 
connaissons pas ». 


Deux députés, M. Jean Noche 4 


AE 


Voici, à leur véritable échelle, la soucoupe et les passagers que nous avons 
utilisés pour réaliser notre photo de première page. Si ce truquage a fait 
instant illusion — et d'autres bien meilleurs sont possibles — on compren 
pourquoi tout document photographique est, dans ce domaine, suspect, jusqu 

preuve scientifique du contraire (1). 


des recherches théoriques. Un Fran- 
çais, le lieutenant Plantier, a mis au 
point les principes d’une soucoupe 
construite grâce à l'utilisation de 
l'énergie des rayons cosmiques. Les 
Américains espèrent en avoir cCons- 
truit une d'ici trois ans mais craignent 
d'être distancés par les Russes. Le 
célèbre constructeur Bréguet construit 
également sa soucoupe, 

Mais c’est la seconde question qui 
passionne la majorité de nos corres- 
pondants. Elle peut se traduire par : 
« Existe-t-il des Martiens ? » (ou des 
habitants d’autres planètes). 

Elle se pose sur le plan technique. 

M. Grégoire, ancien polytechnicien, 
célèbre constructeur d’automobiles, 
déclare dans une interview 

« Nous avons tendance à penser que 
l'avancement de nos connaissances est 
extrême alors que les progrès fou- 
droyants faits en un demi-siècle de- 
vralent ètre pour nous une leçon de 


modestie plutôt qu'une raison d'or- 
gueil.. L'avancement des connais- 
sances de ces êtres mystérieux (les 


Luniens, les Vénusiens ou les Mar- 
tiens) peut être beaucoup plus grand 
que le nôtre (qui est faible) soit parce 
qu'ils sont plus intelligents que nous, 
soit parce qu'ils existent depuis plus 
longtemps que nous ! » 

Sur le plan religieux, le 
Jésuite Grasso écrit, dans Ja 
CIVILTA CATTOLICA : 

« Il est possible qu'il existe ailleurs 
que sur terre des êtres possédant une 
constitution physique et mentale dif- 
férente de la nôtre, faits pour résis- 
ter à des conditions de vie autres 
que celles qui règnem sur le globe 


Père 
revue 


mais qui soient cependant formés 
d’un corps et d’une âme. Par là ils 
répondent à la définition « d'êtres 


humains », 

Et un théologien déclare : « L'Eglise 
n'a rien contre les Martiens s'ils n’of- 
fensent pas la foi et les mœurs. Le 
mot « catholique »> ne signifie-t-il 
pas « universel » ? 


OS 
A NOS LECTEURS ROUTIERS 
L'Express a publié, dans son numéro du 9 octobre, une étude de 


borateur M. Alfred Sauvy, sur le problème de la coordination du rail € 
souvent bien 


route et sur les rapports — 


un de ses collègnes . socialiste où 
déposé des interpellations demandnl 
la constitution d’une commission d'er 
quête. 

Tous les grands journaux $e son 
intéressés longuement à ce problème 

Depuis 1949, FRANGE-SoIR a publ 
trois grandes enquêtes sur les 5% 
coupes. LE FIGARO, FRANC-TIRER 
Comgar ont scrupuleusement étudi 
le problème, evx aussi. 

PaRis-PRESSE, dans un article peter 
tissant, écrivait, le jeudi 14 octobrei 

« 1 y a aussi des témoigag 
précis, recoupés et concordants q 
des commissions compétentes 0% 
examinés, et qu’elles n’ont pu &j 
quer ni par lhallucination, ni pl 
référence à des phénomènes conms» 

Dans ces conditions, L’EXPRESS 
pouvait pas éluder purement et # 
plement ce roblème. Mais 10% 
avouons en toute humilité ne pos 
der strictement aucune informalil 
sérieuse, aucun élément ne nous pe 
mettant d'exprimer un jugement dec 
sif sur l'interprétation des témoigné 
et des explications qui en sont lof 
nies. 

Aussi avons-nous décidé de ve 
une somme de 10 millions de fran 
la première personne qui nous CP 
muniquera un récit accompagnt ! 
preuves  irréfutables de  lexisl® 
d'une soucoupe volante (ou autre 
gin) d’origine extra-terrestre avant * 
1‘ janvier 1956. DE 

Ces documents seront SsoumS ; 
l’Académie des Sciences de Paris 
sera seul juge pour décider que * 
preuve de celte existence a élé € 
tivement fournie, Sur simple déeis” 
affirmative de cette Académie le ” 
teur de L'ExPREss qui aura ainsi # 
porté une contribution décist! 
l'avancement des connaissanets ° 
temporaines sur cette énigme rece” 
aussitôt la somme promise. 


— dé 
(1) La Soucoup evolante » nous 4 
ccamment prêtée par la librairie « 14 Bat A 

rue des Hcauxr-Arts, spécialisée uans le # 


fiction. 
| 

}la | 

son C0 LH 
| 


t de la 


: . issanté 
intéressants — entre la puis“ 


organisation des transporteurs routiers et les pouvoirs politiques. Cette étude 4 


M. Sauvy était accompagnée d'une bande dessinée, conçue et réalisée 


rédaction de L’ExPRESS, 


La publication de cette analyse illustrée nous a valu de vigoureuse 
tions venant de divers côtés, et contradictoires. Nous les attendions. 
A ceux qui nous ont félicités et remerciés d’avoir osé braquer les 
», nous répondrons seulement que ces 


sur un sujet habituellement « tabou 
la raison d'être de notre journal. 


par À | 
s réat- 


projecteurs 


les organi 


A ceux qui ont vivement critiqué notre exposé — en particulier ments 
sations routières — et qui apportent, à l'appui de leurs critiques, des ATP pas 
sérieux et intéressants, nous répondrons avec précision dans notre P' co 


nuinéro par une nouvelle étude que nous préparons actuellement et 4U! 


portera quelques éléments nouveaux... 


L'ExPREsSS 
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LE FORUM DE L’EXPRESS 


Chaque semaine, L'EXPRESS publie ici quelques-unes des questions que posent ses lecteurs et auxquelles 
huit personnalités particulièrement qualifiées chacune dans son domaine ont bien voulu répondre, 
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Francis Alfred Georges Françoise Maurice R.-P, Lucien 
PERRIN SAUVY IZARD GIROUD MERLEAU-PONTY AVRIL DE GENNES VILAR 

Haut commissaire Directeur Avocat Journaliste Professeur De l'Ordre Professeur à la Directeur 
à l'Energie de l'Institut à la Cour au Collège des frères prêcheurs Faculté de du 

atomique Démographique de France (Saint-Dominique) Médecine T. NP. 


Nocher 4 





La France va-t-elle se renouveler ? 


Après le grand espoir des Français à la Libération, il est arrivé — 
hélas! — que la déception, la médiocrité, le manqgse de perspectives 
d’avenir sont retombés sur le pays, et, en particulier, sur sa jeunesse. 
Le renouveau, d'ordre révolutionnaire, que la nation attendait n'a pas eu 
lieu. 

Et, peu à peu, en dehors du parti communiste, se sont éteints les 
foyers d'action et d'espérance. 

Cette situation, si elle se prolongeait, pourrait condamner la démo- 
cratie dans ce pays. 

H se trouve qu'aujourd'hui l'espoir renaît, Encore faiblement. Croyez- 
vous vraiment que la France ait une chance nouvelle devant elle et — 
surtout — à quelles conditions essentielles pensez-vous que cette chance 
puisse se développer ? 

Je souhaiterais que cette question soit posée, si cela est possible, à 
toutes les personnalités de votre « Forum >», en même temps, pour que 
chacune d'elles réponde selon son génie propre et dans le cadre de sa 
spécialité. Peut-être aurions-nous ainsi une vue d'ensemble sur ce pro- 
blème qui, pour mes camarades et moi, domine nos discussions, nos pro- | 
jets d'avenir, et même notre comportement quotidien. 
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Pauz Hazanp, 
Etudiant en médecine. 


| | 
SLI MASCULIN | [Le professeur DE GENNES répond : | 
KANGOVUROU | Je vis chaque matin dans mon service d'hôpital au contact de 150 étudiants 
provenant des milieux les plus divers, et dont les âges s’échelonnent entre 20 et 
— 
| 
| 
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+ problème 2 , ” PRE 
I 3 ans, Ils ne semblent pas (au moins pour l'immense majorité d’entre eux) 


[R a publié ; ; à : ; à " L 
ir dé sl attendre ni souhaiter un « renouveau d'ordre révolutionnaire ». D A | ( }. 4 
NC-TIREUR L'habitude qu’ils ont d'observer les choses de la nature leur a appris à | r 


vent étudié espérer plus des évolutions que des révolutions. 100 magasins en France 





Ils ne sont nullement découragés de l'avenir, bien que beaucoup d’entre 
eux vivent dans des conditions matérielles assez précaires, qu'ils souhaitent voir | 
améliorer. | 
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PLACE DU MARCHÉ S'-PIERRE 
AU PIED DU SACRI-CŒUR 
6, AUE CHARLES-NODIER - MÉTRO ANVERS 


15, RUE DU 4-SEPTEMBRE 
A 200 M. DE L'OPÉRA - MÉTRO 4-SEPTEMINE 
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A LA VILL. 
AU BUREAU 
"OUR e SPORT 


| Ils pensent, et je pense avec eux, que la France a devant elle les plus belles 
chances, à la condition essentielle que chacun d’entre nous travaille sans faiblir 

| et sans se satisfaire de vagues idéologies, C’est dans le métier qu'ils ont choisi 
« m | awils trouvent les meilleurs « foyers d'action et d'espérance ». 

\ | Cette règle peut s'appliquer à toutes les disciplines. Elle est la condition 

nécessaire, et sans doute suffisante, pour assurer le relèvement progressif du 































ays. 
Mais n0% N Il est bien à souhaiter que les pouvoirs publics aident à cet essor en donnant 
ne post Son éu. ournani pour rouge siandar d 11 aux étudiants et à leurs maitres de meilleurs moyens de travail. 
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Son miroir. Son logement pour comprimés 
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Elégant, indispensable à la femme moderne 


“ VIT" EST EN VENTE PARTOUT —_————_—— 


Et DÉLOLME à Saint-Claude (dura) - Tél. 2-34 | M. MERLEAU-PONTY répond 


Silhouette de la ligne 
masculine 1955 
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6, faub. St-Honoré 


mpagné | S ; 
l'existenc Le communisme, ni remords ni recours PARIS 
u qu DES CHAUFFAGES PAR Disons d’abord que le philosophe n'a aucune lumière spéciale quand il ” 


e avant # dk n 
ny s'agit d'apprécier le sens des événements en cours ou de prévoir, Ceci soit 


ee dit non pour diminuer la philosophie, mais, au contraire, pour ne pas l'em- 

barquer à la légère, non pour éluder la question, mais pour y répondre sans | 
der que À Un seul type d'ap- bonnet carré, en citoyen. : | 
a été elle pareil qui répond à On aimerait rappeler aux cu gens de vingt ans que l’avant-guerre aussi 
ple décisi tous les besoins. a été quelquefois « médiocre », que îles perspectives étaient courtes en 1937. 
mie le # Les jeunes gens d'alors pensaient que ceux de 1900 avaient été heureux. Mais 





Immeuble Liberté - CASABLANCA 


soumis À 
Paris 4 


\ ainsi 4 2 Le plus puissant de Péguy a-t-il vécu dans la sécurité ? Les dangers sont plus massifs aujourd'hui, 
‘décisive tous pour son prix. et l'illusion mieux fondée parce que l'épreuve même de la guerre et de l’occu- 
sances La forme qui assu- pation a fait croire qu'’ensuite tout serait aisé. Maurras, comique involont: aire, | 
me recen 3 re la méilieure dif. | a écrit que la Libération posait plus de problèmes qu'elle n'en résolvait. Par- | 
. dde css 4 bleu, les problèmes d’un pays libre, et ils ne font pas la vie facile. Les jeunes | 
a dé Fusion ar | gens croient souvent, à présent, qu’il leur a été fait tort et que leur malaise | 
La Baht & Les références les | est sans précédent. Il n’est pas décourageant, au contraire, de savoir que nos | 
ns là 4% plus prestigieuses | ainés aussi ont fait face. Cela fait soudain, de nous à eux, une étrange frater- 
VERSAILLES GENÊVE | nité. | | 
ER lei ; | Comme ils souffrent vivement, mais vaguement, les jeunes gens imaginent | 
| C5 OUR NE QUES RUE es remèdes vagues, « Déception, écrit M. Hazard, renouveau d'ordre révolu- 
| e RE RE EDe tionnaire, foyers d'action et d'espérance. » Le communisme apparait presque 
on colle | des radiateurs > | comme un calmant que l'on prend pour souffrir moins. C’est bien autre chose 
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Qu'est-ce que la Révolution ? | | 
La | Mrutiseur de contréte 
ses réaê 


Qu'entendrons-nous par « révolution » ? H y a une philosophie politique Lopérage miremétrique 
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La Mode étrangère 





adaptée au bon goût 
français 


HOLMES 2, avenue Victor-Hugo 
vous présente sa collection de 
pardessus de grande classe : 

En Loden, Kynock, Camel Hair, 

de 19.000 à 35.000 francs 


et ses modèles exclusifs italiens. 











EXPOSITION FLOTTANTE 


(Golfe du Mexique - Mer des Antilles) 


“ LA FRANCE PRÉSENTE ” 
à bord du cargo 


“« VILLE DE MONTRÉAL ” 


Départ du Havre : 15 décembre 1954 


DEMANDES D'ADHÉSION 
reçues jusqu'au 25 octobre 1954 
| Examen des plans, réception, documentation : 
tous les matins, 52, rue de Bassano, Paris-8° 
(C'e G'e ARMEMENTS MARITIMES, Cie Gie 

TRANSATLANTIQUE). 


Correspondance et renseignements  télépho- 
niques : |, rue Palatine, Paris-6*. (Tél. : 
ODEon 77-41) à la SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

DE CROISIÈRES COMMERCIALES. 

























Du 13 au 24 octobre 
PORTE DE VERSAILLES 


SALON INTERNATIONAL 


de 
L'ÉQUIPEMENT DE BUREAU 


Ouvert de 14 h. à 18 h. 30 





Somedis et dimanches de 10 h. à 18h. 
sans interruption 





SOLUTIONS POUR UNE 
ÉTUDE PRATIQUE ET RAPIDE DES 
LANGUES VIVANTES 


PETITS e COURS 
GROUPES COLLECTIFS 


COURS DE TRADUCTEURS 
INTERPRÈTES COMMERCIAUX 


LEÇONS PARTICULIÈRES 
COURS PAR CORRESPONDANCE 


Assurez votre avenir 


BERLITZ 31, boul. des aliens 


PARIS — RIG. 66-60! 
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#“ ROLL-COAT ” 
MODÈLE DÉPOSÉ 


ROLN Y 


24, vue du Mont-Thabor, PAR.S-1" - 
VENTE EN 


RIC. 97-33 
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Deeumentation et point «le vente | 
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(Suile de la page précédente.) 


plus celui de la bourgeoisie, mais qui a ses privilèges, son inertie, et DRde 
en mesure de créer une société homogène. Qu'est-ce positivement que F'U.R.SS., 

wsls sont les ressorts réels de la société soviétique, quel est le coût social de 
l'entreprise, et le bénéfice éventuel que le prolétariat en retire ? A ces ques- 
tions, personne ne peut donner de réponse rigoureuse, et la sociologie de 
V'U.R.S.S. reste à faire. On peut dure seulement que c’est uñe société autre. I} 
faut une bonne fois se demander si l'on accepte cet inconnu, une révolution 
sans les garanties scientifiques et humaines que Marx attachait à la révolution 
du prolétariat et avec le passif que l’on sait. 


La chose, à mon sens, n’est possible que si l’on ferme les yeux au moment 
de sauter ou bien en vertu du principe : « Tout plutôt que ce qui existe. >» 
Que ce choix soit celui du plus défavorisé de notre société on celui des pays 
sous-développés, c’est naturel. Cela ne Pr pas qu'il les conduise à ce qu'ils 
cherchent, ni que nous ayons à garder le communisme en réserve comme 
un remords ou un recours. 


Une force indemne 


Quand on à examiné si Fon veut ou non être communiste, et si c’est non, 
les questions suivantes apparaissent : 


1° La paix ne sera établie que si le monde non communiste et le monde 
communiste s’acceptent. Toute une partie du monde non communiste vit dans 
la perspective d’une guerre inévitable à la longue. Jusqu'à 1953, la politique 
communiste ne faisait de concessions que trop tard pour créer une détente, 
dans la crainte de renforcer l'adversaire, et sa propagande de paix apparais- 
sait plutôt comme une manière d’assurer à l'URSS. la victoire sans guerre. 

our la première fois, depuis 1953, elle semble se départir de cette 
redoutable « vigilance » : traiter avec Tito, revenir sur les-procès de Buda- 
pest — pour ne citer que les signes les plus récents — c’est abandonner la 
thèse de la période stalinienne selon laquelle l'opposition est trahison. 

La question est aujourd’hui de savoir si celte attitude nouvelle va se 
généraliser, et si le monde non communiste, qui a pris texte de la politique 
stalinienne pour organiser sa défense et réarmer, saura traïter sans peur. Le 
crypto-communisme et l’anticeommunisme menacent également cet espoir parce 
que Pun et l’autre sont pour l’UR.S.S. la tentation de revenir à la politique 
de ruse et pour les Etats-Unis celle du fanatisme. Il faudrait qu’apparaisse 
une force indemne de ces maladies jumelles. Un pays comme la France pour- 
rait, avec d’autres, jouer ce rôle. 

2° La clef de cette question est dans la politique intérieure. Une coexistence 
dans la détente voudrait dire que le communisme et la « libre entreprise » 
ont cessé de se considérer comme des solutions universelles. Elle est impos- 
sible si, à l’intérieur, le problème politique continue d’être posé en termes 
révolutionnaires, car la lutte des classes, si elle est inéluctable, polarisera 
toujours notre politique vers l'Ouest ou vers l'Est. 


La mission de la France 


La difficulté est que, jusqu'ici, tout désaveu de la lutte des elasses a tou- 
jours joué contre la classe ouvrière. Quand les congés payés et les conven- 
lions collectives auraient-ils été institués s’il n’y avait pas eu le mouvement 
de 1936 ? Aujourd’hui mème, si un gouvernement veut se soustrarre à l'in- 
fluence des communistes — ne serait-ce que pour mieux trailer avec eux — 
il décide de tenir pour nuls les suffrages de cent députés et de leurs élec- 
teurs. Si l’'U.R.S;S. n'existait pas, ce poids pèserait autrement dans notre 
politique. La dynamique en est faussée par l'absence d’une extrême gauche 
efficace. 

Or la décadence de l’idée de révolution ne. justifie en rien le capitalisme 
ou le libéralisme au sens classique. La France et ltalie savent bien qu'ils 
n'ont d'eux-mêmes résolu aucun problème social et économique important. 

C'est pourquoi, en fait, la lutte des classes y existe. On n’a le droit de 
parler d’un gouvernement au-dessus des classes que s’il démontre, par le fait, 
qu'une solution non révolutionnaire des problèmes économiques et sociaux est 
possible. 

Dans l'ordre de la théorie, un pays comme la F:ance est en excellente 
position : c’est ici qu’on tente le plus énergiquement une nouvelle théorie du 
social, qu'on en dégage les déterminants inconnus, plus décisifs peut-être que 
ceux dont parlait le marxisme. 


Ces recherches commencent à peine à s'exprimer sur le terrain politique. 
Il y a à constituer et à diffuser une idéologie de l'intervention d'Etat sans 
production d'Etat. Jusqu'à nouvel ordre, elle a contre elle les forces qui s’af- 
frontent dans la lutte des classes, et ne peut compter sur aucune classe en 
particulier pour l’appuyer. Elle s'adresse à la conscience politique, aux 
citoyens comme tels. Dans un pays de vieille culture politique, l’entreprise 
n'est pas impossible. 


Elle conditionne notre avenir, Sans elle, notre vie économique et politi- 
que sera toujours davantage l'écho d’une lutte mondiale confuse ; aucun pro- 
blème local, technique, aucun des problèmes que nous vivons immédiatement 
ne sera jamais posé pour lui-même ni résolu. 

Voilà plus de travail en perspective que d'espérances. Mais ce serait déjà 
une règle assez exallante pour des jeunes gens, comme disait à peu près Sten- 
dhal, de « ne pas passer leur vie à haïr et à avoir peur. » 


Alfred SAUVY répond : 


Le mal de la France est qu’elle n’a plus d'avant-garde. Depuis le règne de 
Charles IX, il y a toujours eu des groupes on des isolés, en reconnaissance sur 
les routes de l'avenir. Sans avoir toujours raison, ils finissaient par montrer 
la voie du progrès : erreur aujourd’hui, vérité demain. 


Ls sr heteSel, 


I n'y a plus d'avant-garde. Le communisme est, en France, plutôt une 
attitude qu'une doctrine. Cette attitude, essentiellement opportuniste, peut le 
conduire à des positions très conservatrices. Il défend aujourd’hui le village, 
l'artisanat, le petit commerce et, de façon générale, ce qui était condamné par 
Marx et tout ce qui est menacé par l’évolution technique. Et, en tout cas, étant 
totalement révolutionnaire, il ne fournit pas d’idée féconde dans le cadre qui — 
à tort ou à raison — est le nôtre, Le communisme nous propose une autre vie, 
dans un délai non déterminé, mais non d'améliorer notre propre vie. 

Ce manque d'avant-garde est particulièrement frappant dans le domaine 
économique. Ce sont aujourd’hui des techniciens (certains techniciens) qui 
se trouvent en avant-garde, alors que, par fonction, le technicien est foncière- 
ment conservateur, Le résultat de ces troubles fonctionnels est bien évident 
l'immrobilisme, Comment une société peut-elle progresser sans avant-garde ? 

Sur quelle partie de la population peut s'établir un mouvement d’avant- 
garde ? Sur les jeunes évidemment, Non seulement c’est leur rôle traditionnel, 
| mais la société malthusienne, cristallisée, actuelle, est dirigée contre eux. La 


montée des jeunes classes auxquelles les vieilles générations refusent leur 
place (ce que l’on en juge d'après les écoles et le logement) est notre grande 
chance. C'est sur cette renaissance de la jeunesse que peut s'appuyer — en 
dehors de la solution communiste — un parti de progrès et d'espoir. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





EN HAUSSE : Jean-Marie Soutou, 42 ans, directeur 
adjoint du Cabinet du ministre des Affaires étrangères. 
La solution de la crise franco-allemande est due, pour 
une part, à la rapidité de ses réflexes. 


LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE : El Glaoui, 82 ans, Pacha de Marrakech, 
Venu à Paris peur reformer derrière lui la coalition qui 

lui permit de faire le coup d'août 1953, il s'aperçoit 
qu’en France il y a maintenant un gouvernement. 





MAROC 
Mon pays est désespéré 


par Ahmed SALMI. 


Un jeune Marocain, connu et 
reapecté des milieux français, 
Ahmed - Salmi, 34 ans, agrégé 
d'histoire et de géographie, vient 
de rentrer du Maroc et nous a 
remis un témoignage. 

L'EXPRESS, sans souscrire à 
ses conclusions, considère com- 
me un devoir de lui offrir une 
tribune libre. 
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M°"\ retour au Maroc, après 
« deux ans d’absence, m'a per- 
mis de juger des transformations ma- 
térielles et morales survenues depuis 
août 1953, au cœur de la société mu- 
sulmane. 

l'unique préoccupation des Maro- 
ins est maintenant le souci du sort 
d& SM. Sidi Mohammed V et l’en- 
smble des événements qui s’appesan- 
tissent sur le Maroc. 

Aux yeux des Marocains, c'est la 
France qui porte seule la responsabi- 
lité de la déposition du Sultan. Ils lui 
reprochent d'être intervenue ainsi 
dans la vie nationale et sont irrités de 
la mise en scène et de la propagande 
qui, tant en France qu’à létranger, 
veut voir dans cette déposition le 
résultat d’une action populaire et 
d'un mouvement spontané. Ils voient 
dans cette propagande une injustice 
à leur égard et un mensonge. 

La principale conséquence de cet 
élat de fait est une sorte de malaise 
collectif : les Marocains ne voient plus 
leur salut que dans le retour du Sultan 
et non dans les réformes. 


l* Une sorte de malaise collectif 
qui a pour résultat que les Marocains 
le voicut plus leur salut que dans le 
retour du Sultan et non dans les 
réformes. Ce retour a pris la valeur 
d'un Symbole, les Marocains s'étant 
sentis bafoués dans leur Sultan ; 


Un climat de peur s'est développé 
avec le règne de la police. Cetie puis- 
sance policière se traduii par l’arbi- 
lire des accusations, des perquisi- 
lions et des arrestations, par les tor- 
lures au cours des interrogatoires, à 
(el point que, au sortir de ces inter- 
logaloires, les suspects trouvent que 
la prison est un « paradis », par le 
chantage et le mouchardage exercés 
dans les quartiers des médinas par la 
police autochtone. 

A celle terreur policière, répondent, 
doublaut la peur, un dégoût et une 
méfiance à l'égard de la France qui 
Permet ce régime. 

L'atmasphère est encore alourdie 
par la misère générale qui s'aggrave 
Chaque jour dans les milieux maro- 
ans. Celle inisère est due à la crise 
CtOnGmique : Îles mots d'ordre ont 
interdit tout commerce avec les Frau- 
fais, Les « touristes >» qui venaient 
M Médina n'y vont plus. Le commerce 
tütre Marocains est lui-même réduit : 
le deuil entraine la suppression des 
fêtes religieuses où familiales, l'arrêt 
des achats. 


La psychologie générale se caracté- 
"se par une. indifférence totale au 
ser ; indifférence qui n’est qu'une 
ferme de désespoir. Les solutions pro- 
00 bar la France n’éveillent qu'une 
elance profonde, tant que ces solu- 
8 he cOimporient pas au préalable 

telour du Sultan. 
Cet état d'esprit n’est plus spécial 
de le nombre des Berbères 
“anciens combattants peuplant les 
Mons permet de juger que les cam- 
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r Wa mouvement qui se généralise, 
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action rapide. Chaque jour de retard 
diminue leur confiance. On est frappé 
par l'attitude de la colonie française 
qui vit hors des médinas et ne paraît 
mesurer l'ampleur et le tragique 
cette misère et de ce désespoir, » 


ÉTAT 


Le règne de M. Coty 


« CE qui nous a le plus manqué dans 
le passé, ce n'est pas seulement 
la stabilité, c’est aussi et surtout l’au- 
torité des gouvernements ». Cette pe- 
tite phrase, lancée la semaine dernière 
par le Président de la République 
dans le discours qu'il a prononcé à 
Nancy, situe bien la position person- 
nelle de M. René Coty en face du gou- 
vernement Mendès-France. 

De son rôle de Chef de l'Etat, 
M. Coty a d’ailleurs une conception qui 
diffère sensiblement de celle de son 
prédécesseur. 

A l’intense activité représentative et 
extérieure que déployait M. Vincent 
Auriol, a succédé, pour l'hôte de l’Ely- 
sée, une vie plus calme. Pour ménager 
ses forces, M. Coty a, dès son accession 
à la magistrature suprême, sensible- 
ment réduit le nombre des cérémonies 
et inaugurations placées sous sa prési- 
dence. Tout récemment encore, il a 
fait connaitre, dans une lettre au Pré- 
fet de Police, sa décision de limiter 
rigoureusement ses déplacements dans 
Paris (on sait que la voiture du Prési- 


dent de la République ne doit jamais 

être arrêtée aux barrages ou par les 

embouteillages), afin de ne pas aggra- 

2e encore les difficultés de la circu- 
tion. 


Quant à ses voyages officiels en 
dehors de la capitale, ils seront désor- 
mais rares. Aucun déplacement n'est 
prévu pendant les mois qui viennent, 
la visite du Chef de l'Etat en Lorraine 
constituant le dernier voyage d’une 
série commencée au mois de juin. Sur 
le conseil de ses médecins, M. Coty a 
d'autre part renoncé à se rendre l’an- 
née prochaine en A.E.F. La seule invi- 
tation qu'il ait acceptée est celle du 
Danemark, où il se rendrait au prin- 
temps prochain. 


Au Conseil des Ministres, M. Coty 
intervient rarement, à la différence de 
son prédécesseur. Ses habitudes de vie 
même l'opposent à M. Vincent Auriol, 
qui gagnait son bureau de très honne 
heure le matin. Le président, au con- 
traire, travaille plus volontiers assez 
avant dans la soirée, 

Le premier et seul candidat que 
M. Coty ait présenté à l'investiture de 
l'Assemblée nationale, contre l'avis de 
nombreux conseillers et des plus pro- 
ches, fut M. Mendès-France. Ainsi une 
juste part du climat nouveau que con- 
nait le pays revient au premier person- 
nage de l'Etat. Et celui-ci en le souli- 
gnant discrètement dans son dernier 
discours, cette semaine, a pu exprimer 
une légitime satisfaction. 


LES FOSSOYEURS DÉÇUS 


OMME diraient ces Messieurs 


: « En voilà assez ! » 


Les hommes qui, depuis le début, ont tout fait, tout essayé pour 


empêcher l'expérience nouvelle de se développer, et pour remettre le 
pays dans une position couchée, ont l'audace inattendue de venir nous 
dire, nous confier qu'en Amérique la défiance est partout, et que M. Foster 
Dulles, encore cette semaine à Paris, est rempli d’arrière-pensées à 
l'égard du chef du gouvernement français. 

Oui, en voilà bien assez. Car s’il était vrai que la méfiance existe 
chez nos amis américains, s’il se révélait exact que le secrétaire d'Etat 
ne croyait plus à la parole de la France, et si — comme il serait, hélas ! 
alors possible — cette méfiance dramatique entre nous et les Etats-Unis 
maintenait l'Occident dans une situation de faiblesse, alors ces Messieurs 
mérileraient un terrible châtiment car ils seraient coupables d’avoir 
trahi l’intérèt supérieur de la patrie. 

Ceux qui esent venir nous parler de la méfiance qu'ils découvrent 
chez nos armis sont ceux qui, pendant des années, et deux fois par an, ont 
vendu aux Américains la grande illusion indochinoise ; ceux qui, pour 
mendier des dollars par tous les moyens, ont inventé des offensives aux 
noms d'oiseaux à travers les champs de bataille d’Indochine, qui ont 
vendu contre la subvention américaine le prestige de la France en Asie 
et les jeunes promotions de Saint-Cyr. 

Ceux qui pleurent des larmes sur le passé et ceux qui osent nous 
accuser d’avoir abandonné la C.E.D., ce sont eux qui, pendant des années, 
et à chaque investiture, et à chaque rentrée parlementaire, et sur chaque 
ordre du jour, ont inventé tous les trucs pour repousser à plus tard le 
vote sur un trailé qu'ils avaient juré à nos amis de faire adopter par la 
France. Qui a inventé de ne pas poser la question de confiance sur le 
traité qu'eux-mêmes avaient pourtant négocié, et qui à inventé un 
préalable après l’autre, et qui a promis n'importe quoi aux gaullistes et 
aux socialistes — d’ailleurs en sens contraire — pour obtenir leurs voix 
et qui a bafoué pendant trois ans la parole de la France ? 

Ceux qui viennent nous dire que M. Dulles se méfie, ceux qui osent 
venir nous le dire et l'écrire, sont ceux-là qui ont monté de leurs mains 
cette infâme machine à distiller le poison entre La France et l'Amérique, 
ce « réseau anticommuniste », qui, ape deux ans, distribue à l'Ambas- 
sade américaine de faux rapports de police contre des hommes politiques 
français. Ce sont eux, leurs informateurs, leurs agents les, leurs 
politiciens entretenus, leurs amis qui ont livré à l'Amérique, contre de 
nouvelles subventions en dollars, des calomnies, des faux documents, de 
la boue des inensonges, avant Genève, après Genève, avant Bruxelles, 
à Bruxeltes, avant Londres, pendant Londres, et après Londres, et la 
semaine dernière encore, qui ont fait parvenir des rapports tendant à 
démontrer à nos amis que l’équipe nouvelle qui a redonné l'espoir à la 
France était suspecte et dangereuse, et qu'il ne fallait pas traiter avec 
elle. 

Et ils osent faire semblant de découvrir la méfiance, et ils ont 
l'énorme audace de la reprocher au gouvernement Mendès-France. 

Ces hommes sont vraiment misérables. 

Mais notre chance et leur malheur c'est que nas amis américains ont 
appris à juger sur les actes, et c'est qu'ils ont commencé d'apercevoir 
que la nouvelle équipe française réahsait ce qu'elle annonçait et avæit 
répudié le double jeu des années passées. 

Le mur de boue que les fossoyeurs du pays ont tout fait pour cons 
truire entre Mendès-France et l'Amérique ne résiste pas à la clarté et à 
l’action, Quoi de plus clair que la nouvelle diplomatie française ? Faire 
la paix en Indochine, intégrer l'Allemagne à l'Occident sous une forme 
rapide et raisonnable, fonder la coexistence avec l'Est sur le renforce 
ment de l’organisation atlantique et le redressement intérieur français. 
Tout est simple, logique, et sans arrière-pensée possible 

Et surtout, en cette fin de semaine, voilà que la nouvelle 
française aura réussi. Voici qu'après la paix en Asie, une solution de 
rechange sotide à la C.E.D. aura été réalisée, le tout en plein accord avec 
nos amis américains. Voici que le fossé creusé par les misérables pour 
que la France nouvelle s'y enfonce aura été comblé, C'est bien cela qu'ils 
admettent le moins, et qu'ils ne nous pardounent pas. Que M. Foster 
Dulles serre la inaiu à M. Mendès-France, et que leur Baranès soit sous 
les verrous, c'est trop de malheurs à la fois. 
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Le Présidenr Cory 
Une discrète satisfaction 


INDOCHINE 


Une mauvaise politique 
(D'un correspondant de Saigon) 


E dialogue a repris entre la France 

et le Vietminh. À Hanoï, M. Jead 
Sainteny, délégué de Ia France, a lotte 
guement conféré avec He Chi-Minh 
qu'il n'avait pas revu depuis 1946. 
L'établissement de relations éconc- 
miques entre le Nord Vietnam et la 
France a fait l’objet principal de cet 
entretien. Il se heurte à de grandes 
difficultés. 

Cependant, sous la pression améré- 
caine, il semble maintenant probable 
que la zone vietminh sera considérée 
comme territoire communiste dépen- 
dant de la Chine, c’est-à-dire que les 
règles du blocus appliquées à cette 
dernière y seraient mises en vigueur, 
et que les exportations vers le Viet- 
minh seraient soumises aux interdic- 
tion du COCOM en matière de pro- 
duits stratégiques. Or le blocus cht- 
nois, beaucoup plus rigoureux que 
celui qui est appliqué à l'URSS. 
risque de limiter sérieusement nos 
possibilités d'exportation. 

Quant à l’aide financière française 
au gouvernement du Nord, elle res- 
contre l'opposition non seulement du 
régime Bao Dai, mais aussi celle des 
représentants américains. 

Les Anglais sont tout prêts à se 
substituer à nous dans cetle zone, Els 
tentent actuellement de participer à 
l'industrialisation de la zone Nord, 
notamment par Vlintermédiaire de 
groupes hindous qui cherchent à y 
acquérir des installations  impor- 
tantes (l'usine de Nam-Diah, par 
exemple, une des plus importantes c@- 
tonneries d'ExtrémeOrient), Les en- 
tretiens Nehru-Ho Chi-Minh n'ont cer- 
tainement pas négligé cet aspect des 
relations entre les deux pays. 

L'absence de la France, au Nord, 
est d'autant plus regrettable que le 
marché de la zone Sud risque de mous 
échapper aussi en partie. 

Le versement direct de l'aide mmé- 
ricaine au gouvernement vietnzmæcs 
incitera celui-ci à s'approvisionner 
ailleurs que dans la zone franc. Les 
Etats-Unis cherchent parallèlement à 
acquérir des affaires françaises au 
Vielnam, tandis que les Anglais 
entrent en négociation financière avec 
le Cambodge. Le gouvernement Dieu 
envisage aussi des pou parlers directs 
avec le Japon. 

Dans ces conditions on prévoit que 
les échanges entre la France et te 
Vietnam risquent de se limiter à un 
montant de 20 milliards de francs (y 
compris 10 milliards d'aide écono- 
mique à Bao Dai) contre 110 milliards 
en 1953 

Constatons, une fois encore, que la 
politique suivie par la France au Viet- 
na Jouts l'armistice s'inspire bieu 
peu de celle qu'ont pratiquée les An- 
glais aux Indes après le départ de 
leurs troupes, et qui leur a valu un 
regain de prestige et de profits. Quand 
remplacerons-nous les militaires par 
des économistes ? 
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THOMAS MANN LANCE UN MESSAGE 


Thomas Mann est, à coup sûr, le plus grand des écrivains allemands vivants, Né à Lubeck, en 1875, il a 
accédé à la gloire littéraire en publiant, en 1901, le roman de la décadence d'une famille patricienne d'une 
ville hanséatique, les Buddenbrook, qui reste son œuvre la plus célèbre. Après avoir pris le parti du 
nationalisme allemand, en 1914, Thomas Mann revient, après la guerre, à l’humanisme et à la démocratie. 
Son grand roman, La Montagne magique (1924), lui vaut le prix Nobel, en 1929. Adversaire du nazisme, 
il quitte l'Allemagne après le triomphe de Hitler. Après avoir résidé en France, en Suisse, à Princeton, il 
se fixera, en 1940, à Pacific Palisades, en Californie. Il continuera à écrire de grandes œuvres littéraires : 
Charlotte à Weimar (1939); la tétralogie biblique Joseph et ses frères (1933-1944) et, surtout, Docteur 
Faustus (1947), Mais, à la veille de la seconde guerre mondiale et pendant les hostilités, une bonne partie 
de son activité est consacrée à la lutte contre l'hitlérisme, que ce soit par la rédaction de tracts en 1938 
et 1939, ou par les « Appels aux Allemands », lancés à la B.B.C., entre 1940 et 1945. Considéré dans le 
monde entier comme le maître de la littérature allemande, sa personnalité est cependant très discutée en 
Allemagne. Est-ce parce qu'il a acquis la nationalité américaine, ou bien parce qu'il a manqué de 
. compréhension à l'égard de ses anciens compatriotes, après 1945, ou encore parce qu'il a eu raison, en 
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1933 ? Quoi qu'il en soit, de sa résidence suisse, où il est installé depuis 1952, il ne va guère en Allemagne, 
où ses livres sont cependant lus, où il est admiré, sinon aimé, et où on vient pour la première fois de tirer 
un film d'une de ses œuvres, le roman Altesse royale, publié en 1909. L'article que” 


en exclusivité vient rompre le silence politique dans lequel Thomas Mann s'était enfèrmé. 


’ÉVOLUTION des affaires mondiales 
est néfaste et menaçante, L'huma- 
nité, dont la santé morale a déjà 
été profondément ébranlée par les guer- 
res d'hier ct d'avant-hier, est éuléer- 
d’hui divisée en deux camps. Et leurs 
rapports, effroyablement tendus, font 


Gependant, à l’inverse de ce qui s'était 
passé avant 1933, des influences extérieu- 
res ont agi et continuent d'agir. D'’ail- 
leurs, ce « cheminement souterrain » de 
la vie politique allemande dans la Répu- 
blique fédérale n'est apparu clairement 
à l'opinion que lorsque — dans ses limi- 


succès, de diminuer da portée de quelques- 
unes de ces objections et il est impor- 
tant en soi : 


« Nous renonçons, déclare le ‘mani- 
feste, à reconstituer une armée alle- 
mande ; elle s'opposerait à notre priu- 
cipe de rejet de toute politique de puis- 
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verte, avec le sentiment que c'est là 
môrissent toujours les fruits les plus 
beaux de la recherche esthétique. 


Les Congrès musicaux allernands dé 


montrent que Pierre Boulez influences : 


compositeurs plus que Schænberg ou tott 
autre artiste allemand. 


redouter une catastrophe d'une enver-  t°5 — il s'était accompli. sance, et constituerait — étant donné > 
gure telle qu'elle porterait un coup mor- L'explication d’un phénomène aussi in-  lactuelle orientation de la. politique La personnalité si tentante de Gide 
tel à la civilisation. quiétant ne lui Ôôterait rien de sa gra- étrangère allemande — une menace per-. resté un excitant sujet de gloses Jitté 


La principale frontière entre ces deux 
camps passe à travers l'infortunée Alle- 
magne. Ce fait éclaire d'un jour encore 
plus cru l’absurdité de la situation mon- 
diale présente. 

Toutefois, ce n'est pas de cette situa- 
tion mondiale qu'il sera POP 
question ici, Mais plutôt de la situation 
ét de la température politique de l'A!- 
Jnmagne de l'Ouest. 

Car, non seulement c'est à l'Ouest que 
sont les sources de toute la puissance 
allemande, mais le problème da l'heure 
est la contribution de l'Ouest à l'arme- 
Ment du monde libre, qui vise à garantir 
une paix à laquelle d’ailleurs on ne croit 





vité, si elle se réduisait à elle-même, et 
même s’il n’était pas tenu compte des 
symptômes opposés, et donc en principe 
bénéfiques. 

Alors que le « miracle du relèvement 
économique allemand » me mérite son 
nom que très relativement — un événe- 
ment s'est produit au sein de la Répu- 
blique fédérale allemande, qui en raison 
de son extraordinaire rareté dans l'his- 
toire, tient vraiment un pèu du miracle t 
j'entends le développement de la social- 
émocratie allemande. Ce parti a tiré la 
leçon de l’histoire et de son propre échec 
historique. Il en est sorti assagi et plus 
résolu. Ce parti, de toute évidence, non 


pétuelle pour l'Europe. 


« En revanche, le refus de tout réar- 
mement allemand facilite une décision 
commune des puissances victorieuses au 
sujet de l’évicuation de l'Allemagne par 
toutes les troupes étrangères, car, d’une 
part, il tient compte du désir de sécurité 
justifié de nos voisins et, d'autre part, 
eu même temps, il réduit une fois pour 
toutes à néant tous les espoirs particu- 
liers de certaines puissances occupantes 
qui voudraient fortifier leur propre posi- 
tion. 

« Nous souhaitons qu'à l’avenir les 
populations de l'Est fassent partie de 
ces peuples tout autant que celles de 


rairesi les théâtres allemands jouent Gi 
raudoux, Cocteau, Anouilh, et aucune 
scène allemande occidentale se piquant 
d’intellectualité n’a manqué , de faite 
sienne la grotesque mélancolie de En at. 
tendant Godot, de Beckett, considéré 
comme un bien culturel français, tout 
comme l'œuvre géante et toujours in- 
fluente de Picasso. 


Sartre fascine comme auteur dramati 
que, romancier et essayiste — et d'ail 
leurs le sentiment « existentialiste », 
qui, philosophiquement, est en Aillema- 
gne sur son terrain familier, est revenu 
à son point de départ revêtu d'un vête 
ment littéraire et artistique français. 


pas. C’est donc sur l'Etat petit-allemand seulement sait ce qu'il veut, mais sa he qe De pourquoi notre souhait Voilà pour ces questions. Et les masses 
: se attentinr L is ACER une amiti É 9 e VU s.S e À PP 2 
de Bonn que se portera notre attention. volonté, nettement exprimée, s'affirme e tié durable avec l'URSS. 1 populaires ? Il me semble que les def: 


L’ennemi d'hier, 
allié d’aujourd’ hui 


Prévenons d'abord toute équivoque 
possible : je suis fils de l'Allemagne, en- 
suite de l’Europe, puis de l'Occident, et 
enfin, par ma nationalité, Américain, Il 
est done naturel que je m'intéresse à l’A:- 
lemagne autant qu'à l'Europe, à l'Oc- 
ident et aux Etats-Unis. Il est supertlu 
d'ajouter qu'au delkx encore, il y a l'hu- 
manité, 

Mais si dans ce qui va suivre, je dé- 
fends des convictions qui ne sont pas 
celles du gouvernement de la grande 
fiation d'outre-mer, ce peuple dout la 
bonne volonté est le caractère essentis!, 
ce ne sera point dans une intention ho3- 
tile. Au contraire, je suis certain de ser- 
vir également les intérêts bien compris 
de l'Amérique si, bravant le conformisme 
actuellement adopté là-bas, je mm'écarte 
carrément des opiuions qui y ont cours. 

Les Allemands de la République f54s- 
rale veulent-ils ls réarmement et meu- 
vent-ils être assez aveuglés pour souxai- 
ter la guerre ? Certainement pas plus que 
la France, et pour des raisons identiques, 
aussi impérieuses. Mais puisqu'ils ne 
peuvent pas souhaiter la guerre, le ré 
mement, considéré comme un achermias- 
ment vers la guerre, doit, tout comme à 
Ja France, leur sembler profondément 
suspect et peu souhsitable. 

Quand je dis « !ls » et « leur », je 
n’entends naturellement pas tous les 
citoyens de la République fédérale. Nous 
savons qu'au cours des années passées, 
et plus particulièrement depuis l'année 
1945 où le « miracle économique a!le- 
mand »> commença de se manifester, des 
hommes et des coalitions d'intérêts qui 
avaient été justement « liquidés » avez 
l'effondrement du régime hitlérien, ont 
fait leur réapparition sur le devant de 
Ja scène. 









Mais si des éléments malfaisants sont 
remontés à la surface, ils n'y ont pas été 
portés celle fois par les masses fanati- 
$ées. Ils n'ont pas été imposés, comme 
dans les années antérieures à 1933, con 
la volonté (d'ailleurs divisée et partiel- 
lement paralysée) du monde démocra- 
tique qui se croyait alors incapable d'in- 
tervenir. 

Cette fois, ce furent plutôt les puis- 
sants représentants de ce même monde, 
qui à la stupéfaction scandalisée de la 
majorité désormais pacifiste de l'Allema- 
gne occidentale, ont remis en selle l’en- 
nemi mortel d'hier, avec l'idée erronée 
qu'il pourrait devenir l'allié par excel- 
lence contre l'ennemi mortel désigné, 
celui de demain. 


Le « miracle » socialiste 


Mais qu'arriverait-il si l'ennemi d'hier 
mettait aussitôt ses forces ainsi retrou- 
vées au service d'une alliance qui seule 
pourrait permettre la réeupération de 
ses terriloires perdus ? Et s'il préférait 


toujours davantage. 

Les récentes élections du Schleswig- 
Holstein sont un signe dont il ne faut 
pas sous-estimer l'importance. Comme on 
le sait, les démocrates chrétiens ont per- 
du dans cette consultation le tiers de 
leurs voix, alors que le parti socialiste, 
avec une majorité encore faible il est 
vrai, devenait le plus fort de l'Etat fédé- 
ral. A quoi tient ce résultat ? 


Un « plan d’unification » 


J'ai sous les veux un document qui 
s'intitule € Proposition d'Essen >». Il fut 
élaboré en juillet dernier par un groupe 
de sociaux-démocrates et de théoriciens 
socialistes. Comme il est dit dans l'in- 
troduction, il < examine la position du 
parti devant les questions essentielles de 
l'heure ». 

Je crois utile d'extraire de cette décla- 


ration de principes le passage suivant : 

« Devant ce danger mortel (une nou- 
velle guerre mondiale), le maintien de 
la paix doit être le premier impératif 
de notre action politique. Le meilleur 
moyen consiste, selôn nous, en une poli- 
tique d’amitié/et de compréhension vis-à- 
vis de tous les peuples de la terre, qui 
tienne compte de leur régime politique 
et social actuel. Convaincü du danger et 
du caractère néfaste du militarisme, ainsi 
que de l'absurdité de tout acte de vio- 
ence dans la coexistence internationale 
des peuples, nous RENONÇONS SOLEN- 
NELLEMENT A LA POLITIQUE DE 
PUISSANCE » (en majuscules dans le 
texte). 

La « déclaration de principes » est sui- 
vie d'un « Plan d’unification de l'Alle- 
magne » dont il n’est ni utile, ni possi- 
ble, de donner ici autre chose qu'un 
aperçu sommaire. Qu'on n'en infère d'ail- 
leurs pas que ce « Plan » a mon ap- 
probation sur tous les points. Néanmoins, 
ce qui suit me semble digne d'intérêt. 

« Nous, sociaux-démocrates, déclarent 
ses auteurs, avons en 1943 reconnu avec 
la plus totale sincérité, aux puissances 
victorieuses le droit d'exercer un contrôle 
sur notre pars pour empêcher la réappa- 
rition du militarisme allemand et de 1 
menace contre la paix mondiale que, fa- 
talement, il implique. 

« Muis dès l'instant où ces puissances, 
usant du droit qui leur avait été concédé 
à seule fin de remplir ce devoir, l'ont au 
contraire emplové à encourager et à sou- 
tenir le militarisme allemand, tant au 
point de vue psychologique qu'au point 
de vue matériel, elles ont forfait à la 
condition de droit international qui jus- 
tifierait le prolongement de leur occu- 
pation de l'Allemagne. 

« Ayant mésusé de leur situation de 
puissances occupantes pour exciter de 
nouveau les peuples à la haine, elles ont, 
du point de vue moral aussi, perdu tout 
motif légitime de rester, » 

Suit une demande pour le retrait im- 
médiat de toutes les troupes étrangères 
occupant l'ensemble du territoire alle- 
mand, et il me semble que l'argumenta- 
tion demeurerait valable, même si, à 
cause d'une série d'objections d'ordre pra- 


Indes et la Chine, n'est pas moindre que 
notre désir de liens amicaux avec la 
France, l’Angleterre et les U.S.A. » 

Ainsi donc s'exprime, d’après la € Pro- 
position d'Essen >», le programme de po- 
litique étrangère du parti socialiste alle- 
mand. Et s’il va de soi que pour lui ce 
programme correspond à un socialisme 
à directives démocratiques, lequel a sans 
nul doute tout particulièrement à cœur 
la création d’une collectivité ouvrière or- 
ganisée, je pense que le parti est avant 
tout redevable de sa croissante popula- 
rité à sa politique de paix, 


C'est certainement pour beaucoup la 
politique étrangère du gouvernement fé- 
déral qui a coûté aux démocrates-chré- 
tiens, au Schlesvig-Holstein, un bon tiers 
de leurs voix, 


La France et l’ Allemagne 


Quant aux puissances occidentales avec 
lesquelles, selon la «< Proposition d'Es- 
sen », une Allemagne unifiée souhaite 
vivre en < amicale entente », la France 
figure en premier parmi elles. 

Et pourquoi ? Parce que, géographi- 
quement, elle est la plus proche de l'Al- 
lemagne ? Peut-être. Mais d’autres pays 
aussi ont une frontière commune sans 
que la confiance réciproque entre eux 
soit une condition sine qua non de la 
paix européenne, 

La France et l'Allemagne, les deux 
Pays voisins, noyaux et cœurs jumelés 
du Continent, anssitôt et aussi longtemps 
qu'ils vivent dans la discorde, l’Europe 
est menacée; tandis qu'aussitôt et aussi 
longtemps que l'amitié régnerait entre 
ces deux-là, elle approcherait de sou 
salut. 


Que la France souhaite une entente et 
que cette nation, après les épreuves 
qu’elle a subies, ait le droit de s'opposer 
au réarmement allemand, je n’en doute 
pas. Mais qu'en Allemagne aussi, de la 
bonne volonté et une louable opposition 
à ce projet existent, l'attitude du parti 
social-démocrate le démontrerait, mième 
s’il existe d'autre part des difficultés qui 
peuvent inquiéter. 

Car ces difficultés pourraient être en- 
core plus graves. La presse d'Allemagne 
occidentale, je le constate, est à peu près 
unanime à reconnaître que les affaires 
européennes ne peuvent être réglées sans 
la France, encore moins contre la France. 
La force d'attraction naturelle que votre 
pays exerce sur la jeunesse intellectuelle 
allemande est très grande —. bien que sa 
propagande culturelle soit inférieure à 
celle, fastueuse et ‘ruyante, des Améri- 
cains. 


Les liens culturels 


On admire non sans envie le sens de 
la continuité, le traditionalisme de l’es- 
prit français qui sait si bien s'allier à 
toutes les hardiesses de l’expérimentation 
et de l'avant-garde, 


niers vesliges du mythe de l «< ennemi 
héréditaire de l'Ouest n’existent plus, 
Déjà il y a quatorze ans, la conquête 
illusoire des Gaules par Hitler était loin 
d’avoir déchaîné la fierté, l’exaltation 
nationale, nées des succès de 1870-71. 

Aujourd'hui, on remarque plutôt une 
certaine gène du pillage victorieux de 
1940, un haussement d'épaules au sujet 
d’une gloire militaire appelée à aboutir 
à des expériences si dégrisantes. 


Action de grâces au temps 


Ce peuple, en majorité, ne veut plus 
entendre parler de guerre ni de bruits de 
guerre. Il veut vivre, œuvrer, construire 
— et renonçant à la « politique de puis- 
sance >», acquérir de nouveau la seule 
puissance qui est le résultat naturel € 
légitime de la vitalité, du travail labo- 
rieux et d’une activité honnête. Ce qu'il 
souhaite, c'est du temps et il ne déses- 
père pas de l'avoir, ce temps, lui et le 
reste du monde, 

« La bombe à hydrogène devait asst- 
rer la paix, me disait récemment quel 
qu'un en Rhénanie, alors qu’en réalité 
c'est le fait que les Russes l'ont aussi 
nous donne un délai de grâce ». Je me 
tromperais fort si ce brave homme était 
le seul de son avis, et si la plupart des 
Allemands ne tiraient pas satisfaction 
de cela. 

Lorsque, il y a environ cinq ans, j'ai 
atteint ma 75° année, j'ai, dans un dis 
cours, dédié une petite action de grâces 
au temps. « il travaille, disais-je, pour nous 
tous, pour peu que nous lui laissions 4e 
complir son œuvre de mivellement 
d’élévation des conflits en une unité 
les transcende. Et si, nous, les individus 
comme les peuples, le comblons par 
efforts que nous faisons sur nous-mêmes 
Le temps, cadeau précieux, nous est 
pensé afin qu’en lui nous devenions 
mûrs, meilleurs, plus sages, plus par 
faits. IL est la paix même, et la guerré 
n'est que la sauvage négation du temp# 
la percée hors de lui dans une explosio® 
d'impatience démente, » 

Puisse le ciel nous donner le temp#l 
C'est grâce à lui que la seule pensée d! 
troisième guerre apparaîtra comme 
suicide, une folie criminelle, ce qu 
est. Qu'un patriotisme ardent n’e 
pas la faculté et la volonté d’entreprels 
dre et de réussir par la négociation @8 
que l'assassinat et le meurtre ne peuy 
accomplir, la France, en la personne # 
son grand premier ministre, Pierre Mez- 
dès-France, vient enéore de le démontrer: 
La France a un homme. Puisse-t-elle av 
le temps ! 

Dans la situation actuelle, rien ne Sa 
rait être résolu par l'assassinat et 
meurtre. 

Irrésistiblement, le temps se charger® 
de rallier les gens à cette opinion. 
action est silencieuse et puissante j ? 
peut réprimer le désir de se faire 50 
même justice à tout prix, il peut 
nouer les crises, et en élevant à une n0ë 
velle synthèse les données contradictoires 
de la démocratie, de la liberté et de PEsa” 
lité, ‘réconcilier l’humanité dans un $® 
cialisme humain. 


n : € M ! 
recourir à la violence et déchaîner une tique, il n'était pas possible de prêter im- Les artistes allemands, et en particu- Puisse le ciel nous dispenser le temps ? 
guerre que pul ne serait plus assez fou médiatement l'oreille à cette sommation lier les jeunes, tournent les yeux vers 
pour appeler « préventive ? Le : age. qui uit € ye, bon sans Paris avec né ympathie avide et üœu- ewand par 1] ) 
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ANGLETERRE 


Double crise 


{pe notre correspondant particulier 
à Londres) 


U* pelit syndicat de dockers, qui 
compte 7.000 membres et fait fi- 

re de nain en face de la gigantesque 
« Union des ouvriers des transports » 
(Transport and General workers 
union), forte de 1.500.000 membres, 
tient en échec la direction officielle 
des syndicats anglais, celle du parti 
travailliste, ct le gouvernement conser- 
vateur. La grève qu’il a déclenchée 
dans les docks, point sensible de l’éco- 
nomie britannique, constitu. le souci 
essentiel de Sir Winston Churchill, que 
lisse indifférent la session parlemen- 
tire qui vient de s'ouvrir à West- 
miuster. 


Disposant d’un million de voix en- 
viron au Congrès travailliste, le Syn- 
dicat des Transports est la plus puis- 
sante des organisations ouvrières an- 
glaises, l’âme des Trade-Unions. Le 
précédent secrétaire général de ce syn- 
dicat, M. Ernest Bevin, fut le n° 2 du 
gouvernement travailliste ; son sue- 
cesseur, M. Arthur Deakin, espère oc- 
cuper le même poste dans le prochain 
gouvernement du Labour. Il est, dans 
celle attente, le plus solide appui de 
la direction officielle du parti tra- 
vailliste. | 


En face de ce mastodonte, le petit 
syndicat des dockers a pris l’offensive, 
déclenchant, il y a trois semaines, une 
grève pour obtenir la suppression des 
heures supplémentaires obligatoires 
dans le port de Londres. Malgré les 
exhortations de M. Deakin, la grande 
masse des dockers s'est jointe à ce 
mouvement qui, peu à peu, a pris une 
telle ampleur, qu’il risque de paraly- 
sr tous les ports britanniques. 

Dans n'importe quel autre secteur 
la solution, pour le gouvernement, au- 
rait été de laisser pourrir la grève. 
Mais l'Angleterre dépend trop étroite- 
ment des importations et des exporta- 
lions pour pouvoir supporter long- 
tem: l’immobilisation de ses ports. 


L'affaire se complique en raison des 
réactions que suscite la «+ dictature 
personnelle » établie par M. Deakin au 
sein du mouvement syndical, La 
presse conservatrice elle-même 
sélonne que, dans cette gri7e crise, le 
secrélaire général du Syndicat des 
Transports se contente de multiplier 
ls discours en province pour crier 
au complot communiste. Or — constate 
le « Sunday Pictorial » on ne 
compile même pas 200 communistes 
parmi les dockers anglais, tandis que 
les services de M. Deakin occupent 
Plus un millier d'employés. La place 
d'un leader syndicaliste n’est plus 
Parmi les grévistes ? A la crise entre 
les syndicats et le gouvernement se 
Süperpose ainsi uhe crise intérieure 
aux syndicats, qui pourrait, en se dé- 
Yeloppant, modifier la situation sociale 
tn Grande-Bretagne. 


——— 


ETATS-UNIS 
Les chiens et la campagne 


(D'un 
M CHARLES E. WILSON, ministre 
* de la Défense nationale du 
gouvernement Eisenhower et ancien 
directeur de la €« General Motors », 
est un humoriste à froid. L'année der- 
nière, il avait marqué son entrée dans 
l'administration républicaine en affir- 
mant, dans son premier discours offi- 
ciel : «< Tout ce qui est bon pour la 
« General Motors » est bon pour la 
nation, >» La semaine dernière, il a 
fait mieux. Parlant à un banquet orga- 
nisé pour alimenter la caisse électo- 
rale du parti républicain et où chaque 
plat coûtait 100 dollars (35.000 fr.), 
il a comparé les chômeurs à des 
«< chiens de salon » qui aboient pour 
qu'on leur apporte leur pitance., 


correspondant à Washington) 


Cette image audacieuse a, d’un seul 
coup, revigoré la campagne électotale 
et déchainé les passions. Devant l'am- 
pleur des protestations, M. Wilson a 
dû présenter de plates excuses aux 
chômeurs, mais cette nouvelle boutade 
coûte déjà très cher aux républicains. 


Les démocrates exultent : « Nos 
adversaires, disent-ils, ont beaucoup 
d'argent pour leur propagande électo- 
rale, mais nous, nous avons Wilson ! » 


Et ils font âprement le procès de 
V _« esprit wilsonien » qui anime 


l'administration républicaine. 


Au centre de leur argumentation se 
situe la loi Dixon-Yates. Cette loi 
volée par la majorité républicaine du 
Congrès permet le transfert à des 
entreprises privées des installations 
productrices d'énergie atomique. 
MM. Truman et Stevenson expliquent 
aux contribuables américains qu'elle 
constitue l’une des plus gigantesques 
escroqueries qui aient jamais été 
commises à leurs dépens. € Non seu- 
lement, exposent-ils, l'Etat fait cadeau 
à l'industrie privée des investisse- 
ments publics considérables qu'il a 
effectués depuis dix ans dans Ja re- 
cherche atomique, alors qu'elle n’était 
guère rentable, mais encore il conti- 
nuera à supporter toutes les charges 
improductives, tout en assurant à 
certaines firmes privées € choisies » 
des profits considérables sans risques 
ni concurrence. » 


Réconciliés dans une commune in- 
dignation, les dirigeants des deux 
grands syndicats ouvriers américains 
ont entrepris d'accélérer leurs prépa- 
ratifs en vue de Ja création d’une 
centrale syndicale unique. 

M. Walter Reuther, président du 
C.LO., et M. Meany, président de 
V'A.F.L., ont officiellement annoncé 
qu'avant la fin de 1955, l'Amérique 
verrait l’unité syndicale réalisée. 


Dans ce climat difficile, les répu- 
blicains, acculés à la défensive, es- 
saient déseSpérément de jouer la carte 
Eisenhower qui demeure, semble-t-il, 
leur seul atout électoral. 





Th. Mann à la Librairie Flinker. Paris, 1951. 
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dans son texte allemand : 


Die Bekenninisse 


des Hochslaplers Felix | 
Krull (vient de paraître) rr 2.025 | 
Doktor Faustus D. é PE du nd 2700 | 
Die Knistehung des boktor Fansiüs ...... 25 | 
Der Zauberberg : ss coveese 1076 | 
Joseph und scine Brüder (2 vol.) 4620 | 
Buddenbrooks ns ÉE . 1075 | 
Ausgewachlle Ersachiungen 2.420 
ptite in Weimar ‘ dé ne .e 1.320 | 
Alles und Neucs (lssays aus G Jahrzehnten) 2.700 
Neue &Hludicn és 825 | 
Deutschland und die Deutschen 5:20 ! 
Die Betrogene (Erzaechlungh ....... pes | 
Der Hrwachlie Ée 1.650 
Der Tod in Venedig und andere Erzachlungen 210 
Tonie Krüaer sd € 00 | 
Mario und der fauberer 200 | 
Hënipliche Hoheit ......,... 210 | 
. . 
en traduction française : | 
Le Mirage (réoit) : à paraître en non ent 325 
Le Docteur Fausius de gp 1.200 
La Montagne magique (les 2 vol.) 1.200 
L'Hlu .. éa Fe 750 | 
Les Huddenbrook (les 2 vol.) do 1.200 
Charlolte à Weimar . 350 
Tristan et La Mort à Venise 300 
Les Têies interveriies . dcacés 240 
Joseph el ses frères Réimpression à paraître 











LES AFFAIRES ETRANGERES 


VATICAN 


Que devient Mgr Montini? 





(De notre correspondant particulier 
à Rome) 
U début de novembre, le pape 


nommera le nouvel archevèque 

de Milan, au poste laissé vacant par 
la mort du cardinal Schuster. 

Petite nouvelle n'intéressant que 

l'appareil de l'Eglise et les catholiques 





dont on suit que le champ d'action 
est considérable. 


Le siège archiépiscopal de Milan 
est occupé traditionnellement par un 
cardinal, La nomination de Mgr Mon- 
tini précéderait donc de peu son élé- 


vation au cardinalat. Dans ce cas, 
Mgr Tardini recevrait également le 


chapeau, puisque, d'un commun ac- 
cord, ils ont tous les deux décliné cet 
honneur lors du Consistoire de jan- 
vier 1953, Et si Mgr Montini est arche- 
vêque de Milan, Mgr Tardini sera 
sûrement secrétaire d'Etat. 

Mais il reste, dans cette affaire, une 





coup. à 


efet, 
d'Etat, l’un des 
plus puissants el certainement le plus 
proche collaborateur de Pie 


d'Etat de Pie XL C'est lui qui dirige 
en fait toute la diplomatie vaticane 





smbardie ? 1] s’en faut de beau- 
écarter Mgr Montini 
l'intention d'apporter 


varce 
Le nouvel 


archevêque serait, en 
Mgr 


Montini, pro-secrétaire 
Jus anciens, l'un des 


XH. 


Mgr Montini partage avec Mgr Tar- vêché aussi en vue, veut-il le 


dini la gestion effective de la secré- Parmi les membres du Sacré-Collège 
tairie d'Etat, c’est-à-dire du ministère 4" 1, juge aptes à lui succéder un 
des Affaires étrangères du Saint- jour ? 

Siège, Il y a fait toute sa carrière. I Autrement dit : Si Pie XIE nomme 
y occupait déjà des fonctions de res- dans quelques jours Mgr Montini à 
ponsabililté lorsque le pape, alors Milan, il le limoge ou f le désigne 
cardinal Pacelli, était secrélaire comme «€ papabile ». Dans les deux 


cas, il ne 
affaire. 


TITO NOUS DONNE UNE LEÇON 
er fneurie DEL EN 


leader travailliste anglais 


S L les problèmes du réarmement allemand et 
de la défense du Sud-Est asiatique continuent 
d'occuper le devant de la scène internationale, 
c'est en Yougoslavie qu'il faut chercher l'événe- 
ment le plus signilicatif de ces dernières 
semaines : l'annonce par le Maréchal Tito d’une 
réduction du budget militaire yougoslave. Cette 
décision témoigne à la fois de la sagesse politique 
des dirigeants yougoslaves et du changement 
d'orientation de la diplomatie soviétique. 

Au lendemain de so rupture avec le Komin 
form, In Yougoslavie se trouvait dans un isole- 
ment polilique, économique et militaire si complet 
qu'il lui était impossible d'assurer à la fois sa 





défense et son développement intérieur sans 
TITO l'aide des Occidentaux, 
Trop contenis de pouvoir exploiter cette 


brèche inespérée dans le rideau de fer, les gouvernements añglais et amé- 
ricain lui accordèrent sans difficulté une aide financière importante, qui 
lui permit de poursuivre son programme d'industrialisation tout en 
consacrant 22 0/0 de son budget total aux dépenses mailiiaires. 

L'intelligence des Yougoslaves fut d'accepter ces dons tout en refu- 
sant d'entrer dans la coalition militaire occidentale, Le Maréchal Tito 
comprit qu'il perdrait tout prestige aux yeux de son peuple s'il appa- 
raissait que la Yougoslavie ne s'était séparée de l'Union Soviétique que 
pour devenir un satellite des Etats-Unis. Il comprit que les avantages 
militaires qu'il pourrait retirer d’une intégration complète au camp 
occidental ne suffiraient pas à compenser l'affaiblissement de sa position 
politique à l’intérieur. 

Son attitude illustre très bien cetle vérité que le danger commu- 
niste est d'ordre social, et non militaire, Même au sommet de sa puis- 
sance et de son arrogance Staline n’eût jamais cherché à absorber un 
pavs qui n'eût pas été mûr pour l'assimilation. Il n'ignorait pas que si 
l'Armée Rouge pouvait conquérir n'importe quelle nation, elle ne pou- 
vait maintenir sa conquête qu'avec un large appui dés masses, ou à la 
faveur d’une défaite militaire. 

Dans le monde d'aujourd'hui, ce n’est pas le corps des hommes, mais 
leur esprit qui est l'enjeu de la lutte politique. Toute nation qui sacrifie 
le progrès intérieur au développement de sa force militaire court à la 
défaite. 

Ainsi, nous pouvons être sûrs que les Russes ont suivi de très près 
l’évolution intérieure de la Yougoslavie. Si la politique du Maréchal Tito 
avait entraîné un réel mécontentement populaire, l'Armée Rouge serait 
très probablement intervenue pour assurer le succès d'un nouveau 
« coup d'Etat de Prague ». Mais le gouvernement yougoslave a eu la 
sagesse d'utiliser l'argent occidental à améliorer les conditions de vie 
de son peuple en même temps qu’à renforcer sa puissance militaire. Et 
l'Armée Rouge n'a pas bougé, 

La victoire du Maréchal Tito dans l'épreuve de foree engagée il y a 
six ans paraît aujourd'hui définitivement admise par les Russes. La soli- 
dité du régime yougoslave est un fait auquel ils ont décidé de s'adapter. 

Ce changement d’attitude s'inscrit d'ailleurs dans une modification 
plus générale de leur politique étrangère. 1 me parait évident que les 
dirigeants soviétiques actuels ont renoncé à la politique brutale de Sta 
line et sont prêts à lâcher un peu les rênes à tous les Etats satellites. 
Qu'ils ne le fassent que sous la contrainte des événements, et non par 
générosité de cœur, importe peu. Le fait demeure que celte évolution 
est favorable au rétablissement de relations internationales normales 

Les raisons invoanées par le Maréchal Tito pour justifier une réduc- 
tion de son budget militaire sont significatives : relâchement de la ten 
«ion interrationale, normalisation des relations diplomatiques avec le 
bloc soviétique, retrait des troupes satellites massées aux frontières de la 
Vore-s'avie arrêt des émis ions rusæs de propagande antiyougoslave, 
rétablissement des liens économiques avec toutes les nations commu 
uistes. 

Tout cela confirme l'impression que j'avais ramenée de Moscou 
la Russie entre dans une nouvelle phase de son histoire, et le plus 
grand désir de son peuple est de préserver la paix pour pouvoir cueillir 
les fruits de ses sacrifices passés. 

Si la Yoïtigoslavie, petite nation de 16 millions d'habitants, peut 
aujourd'hui réduire ses dépenses unilitaires et rétablir des relations 
normales avec ses puissants voisins orientaux, il semble que les grandes 
nations devraient au moins essayer de faire de mème. Je dirai même que 
si elles ne le font pas, l'initiative diplomatique passera inévilablemçut 
du côté soviétique. 

Les hommes et les femines de lous les pays commencent à être las 
de la politique rigide pratiquée par les chancelleries occidentales. Nous 
avons véçu trop longtemps un À peur. Le moment est venu de faire un 
peu de place à l'espoir Due uos calculs politiques 

(Copyright L'Exrness.) 
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inconnue majeure : le pape songe-t-il 
w'it « 
e profondes 
modifications à la secrétairie d'Etat ? 
Ce serait un événement qui intéresse- 
rait toutes les chancelleries mondiales. 
Au contraire, s’il lui confie un arche- 
placer 


s'agirait pas d'une petite 





DOCUMENT 


LES AMÉRICAINS FACEU 


ANS doute aurions-nous pu éviter beaucoup 

des difficultés que nous connaissons aujour- 

d'hui si nous avions su conserver le réalisme 
de nos premiers hommes d'Etat. Nous Je perdimes 
malheureusement au xix* siècle. 

Dans la sécurité que lui assurait la suprématie 
navale de l'Angleterre, l'Amérique céda à la tenta- 
{ion du romantisme. 11 ne Jui suffit plus d'être 
quelque chose elle a voulu paraître quelque chose. 
Déjaissant la réalité pour le mythe, elle se mit à 
cultiver le « rève américain ». 

Satisfaite de ses frontières, elle voulut penser 

ue les autres nations l'étaient également, ou 
Aevralent l'être, et qu'il suffisait par conséquent, 
pour préserver indéfiniment la paix, d'assurer le 
maintien du bienñeureux slatu quo par un système 
d'accords contractuels internationaux, L'Amérique 
avait su abolir la violence dans les rapports entre 
les différents Etats qui la composaient ; 1l n’y avait 
aucune raison pour que les bienfaits de sa Consti- 
fution ne pussent être élendus au monde entier. 

A la fin de la seconde guerre mondiale, nous 
entretenions encore l’heureuse illusion que la mise 
en place d’un organisme de contrôle international 
suffirait à garantir le maintien de la paix. 

C’est au milieu de ce beau rêve que nous avons 
pris conscience pour Ja première fois de la véri- 
fable nature de la menace soviétique. A la place 
«le l’allié d'hier, nous vimes surgir un grand mons- 
tre inexplicable, plus formidable, Et lorsque nous 
mous interrogeàmes sur les moyens de le combat- 
tre, nous fümes obligés de reconnaitre que toute 
action décisive soulevait d'extraordinaires diffi- 
<ullés. 

Avec le développement des armes atomiques et 
des engins téléguidés, les bases traditionnelles de 
notre sécurité semblaient s'effondrer les unes après 
Jes autres. 

Fuscinés par la Russie comme l'oiseau par Je ser- 
pent, beaucoup d'Américains en vinrent à consi- 
dérer avec impatience toute tentative de négocia- 
tion qui faisait entrer en jeu d’autres éléments que 
les considérations de puissance. 

Mais à côté de cet univers de cauchemar dans 
lequel régnait la loi de la jungle, l’autre monde 
existait toujours, celui qui ne nous menaçait pas, 
et dans lequel les conceptions traditionnelles de 
notre politique étrangère restaient valables. C'est 
pourquoi la pensée politique américaine se carac- 
térise aujourd'hui par une sorte de schizophrénie, 
se développant simultanément sur deux plans entiè- 
rement distincts l’un de l'autre. 

H va sans dire que cette division n'est que Île 
fruit de nos mythes politiques, et que les deux 
mondes dans lesquels nous croyons vivre n'en font 
qu’un : le monde réel. Nous ne pourrons rendre son 
unité et son efficacité à notre politique étrangère 
qu’en prenant une vision compréhensive et réaliste 
de la situation mondiale dans son ensemble, 


LE MONDE LIBRE 


Ce qui me parait caractériser aujourd'aui le 
monde non communiste, c'est sa profonde instabi- 
lité. Elle est due d’abord à Ja grande différence de 
civilisation des peuples qui le composent, En 
fermes d'évolution historique, on peut dire que cer- 
faines parties du monde non communiste sont 
séparées les unes des autres par des milliers d’an- 
nées. 

11 y a là un facteur incontestable de tension, et 
c’est à lui que songeait Lénine lorsqu'il parlait du 
« développement inégal du capitalisme >», Pour 
apprécier l'importance de ce facteur, il suffit de se 
rappeler que le monde dit € libre » comprend la 
totalité du monde colonial traditionnel, actuelle- 
ment en pleine effervescence. 

La seconde cause d'instabilité est le taux explosif 
de l'accroissement démographique, qui tend, dans 
beaucoup de pays, à aggraver encore la disparité 
entre les besoins de la population et les moyens de 
les satisfaire. 

Enfin, le rythme accéléré de la révolution tech- 
nologique de notre époque me parait constituer un 
froisième facteur d'instabilité. L'homme est une 
créature d'habitude et de tradition, et chaque fois 
que l'autorité du passé est trop brutalement secouée 
— chaque fois que l'expérience du père se révèle 
fotalement inefficace pour résoudre les problèmes 
du fils la panique s'empare des hommes et leur 
conduite devient agressive. 

Dans ces conditions, la politique américaine tra- 
ditionnelle n'est plus valable, Les peuples colo- 
niaux n'acceptent plus le statu quo et l’accepteront 
de moins en moins. Le problème n'est pas de frei- 
ner le changement, mais au contraire de trouver 
les moyens de l'accélérer sans qu’il mette en danger 
Ja paix du monde, 

A cet égard, je crois que l'Amérique commet une 
erreur grave en s'en remettant dans tous Îles cas, 
comme elle le fait actuellement, aux décisions de 
J'ON.I 

L'ONU. est dominée numériquement par des 
q' tes puissances, généralement assez jeunes, dont 
es gouvernements représentent presque toujours 
un groupe dirigeant assez étroit. Nous savons par 
expérience, car nous le constatons aux Etats-Unis 
mêmes, que les intérêts d’un groupe dirigeant ne se 
confondent pas loujours avec ceux du peuple dans 
son ensemble, C'est pourquoi nous devons aban- 
donner l'idée que la petitesse et la jeunesse des 
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nations sont une preuve de leur désintéressement 
politique, et que l’opinion d’une majorité de ces 
nations à l'O.N.U. est toujours l'expression de la 
politique la plus sage, Le fait d’avoir une telle 
majorité derrière nous n’augmente pas nécesSaire- 
ment notre prestige et notre autorité. 

L'adoption d’une politique réaliste suppose un 
autre changement d'attitude de notre part, Elle 
exige que nous renoncions, dans les négociations 
entre nations, à accorder la mème valeur aux prin- 
cipes moraux que dans les rapports entre individus, 

Je ferai ici une remarque sur la politique que 
nous avons suivie au cours des dernières années 
à l'égard des pays non communistes. L'objectif de 
cette politique a été essentiellement de plaire, de 
séduire, de nous faire aimer, Pour cela, nous nous 
sommes montrés généreux, 

C’est fort bien, mais il ne faut pas oublier que 
plus les faveurs sont importantes et durables, moins 
la reconnaissance est grande. Une aide accordée très 
longtemps finit par être considérée par ceux qui 
la reçoivent comme un droit. Ce n’est pas à dire 
que nous devions diminuer l’aide que nous appor- 
tons aux pays que nous voulons maintenir dans le 
camp occidental — je pense en particulier à une 
petite frange de nations directement menacées par 
les pressions soviétiques — mais je crois que nous 
aurions intérêt à l'accompagner d'éléments de per- 
suasion plus efficaces. 

Il faudrait faire comprendre très nettement à ces 
nations que nous sommes décidés à leur retirer une 
aide à laquelle elles n'ont aucun droit naturel, si les 
avantages de cette aide ne sont pas réciproques. 
Ce n’est pas en cherchant à les séduire par des dons 
que nous obtiendrons l’amitié des autres peuples ; 
c'est en respectant leurs intérêts vitaux. Ils ne 
s'étonneront pas que nous leur demandions, en 
échange, de respecter les nôtres. 


LES SOVIETS VEULENT-ILS 
LA GUERRE ? 


J'en viens maintenant au second aspect de notre 
situation internationale, celui de nos relations avec 
l’Union soviétique. Le problème de la menace sovié- 
tique est d'ordinaire si mal posé qu'il n’est pas inu- 
tile de rappeler d'abord quelques faits. 

Le premier est d'ordre géopolitique. La conduite 
d'une grande guerre moderne exige une infrastruc- 
ture industrielle et minière si considérable qu'il n'y 
a plus aujourd’hui que cinq régions du monde qui 
disposent de ressources suffisantes pour alimenter 
un programme militaire de grande envergure. Ce 
sont les Etats-Unis, l'Angleterre, le Japon, l'Alle- 
magne — avec les régions industrielles qui l’entou- 
rent : Rhénanie, Silésie, Bohème, Autriche — et 
l'Union Soviétique. 

Nous pouvons être certains que l’Angleterre ne 
sera jamais notre ennemi. Nous avons de bonnes 
raisons d'espérer que la puissance japonaise ne sera 
plus jamais une menace pour nous. Restent l’Alle- 
magne et la Russie. Eviter la réunion sous une 
même autorité de deux grandes nations industrielies 
du continent eurasiatique doit être l'objectif prin- 
cipal de notre politique actuelle. 

Le deuxième élément important de notre situation 
est l'hostilité de l'Union soviétique à notre égard. 

Je le déclare très nettement : je n’ai jamais enre- 
gistré depuis la guerre le moindre signe qui puisse 
faire penser que les dirigeants soviétiques aient 
souhaité une guerre générale avec les Etats-Unis. 
ou considéré une telle guerre comme un moyen 
d'atteindre leurs objectifs. 

Les dirigeants russes ne sont pas comme nous : ils 
savent qu'une victoire militaire ne résout pas tous 
les problèmes, qu'elle est un commencement, non 
une fin. Ils pensent cependant que nous serons 
conduits par la logique de notre système écono- 
mique à souhaiter une guerre générale. 

Deux considérotions les rassurent. La première, 
c'est que l'existence des armes atomiques dans les 
deux camps rendra leur utilisation impossible ; la 
seconde, que les < contradictions » du système 
capitaliste nous affaibliront de facon décisive avant 
que nous ayons alleint le point où une guerre 
préventive deviendrait pour nous une solution réa- 
liste. L'objectif essentiel de leur politique est donc 
d'aider les « contradictions > de notre système à 
faire leur œuvre, d'aggraver nos difficultés inté- 
rieures et de nous isoler de nos alliés par une pro- 
pagande habile et avec l’aide des partis commu- 
nisles étrangers. 

C'est dans cette politique d'affaiblissement et .'e 
division — et non dans d’imaginaires plans de 
conquête — que réside la véritable menace sovié- 
tique. C'est contre elle que nous devons nous 
défendre. 


LES U. S. À. 
VEULENT-ILS LA GUERRE ? 


Une très vive controverse oppose dans notre pays 
les partisans de la politique du « refoulement >» à 
ceux de la politique « d'arrêt ». Tout le monde est 
d'accord, bien entendu, pour soubailer que les 
Russes soient arrêtés d'abord et refoulés ensuite, 
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la théorie très répandue selon laquelle le Kremlin 
serait directement responsable de l’activité de tous 
les partis communistes étrangers, Les choses ne 
sont pas aussi simples que cela. 

J'ai dit tout à l'heure que l’Union Soviétique 
n’était pas responsable des conditions sociales qui 
permettent le développement des partis commu- 
nistes dans les autres pays. 

Le succès d'une politique « d'arrêt » dépend 
essentiellement de la vigueur avec laquelle les peu- 
ples libres réagiront contre le communisme et 
sauront en faire disparaitre les causes sociales. 
Nous devons les aider à le faire. C’est en leur don- 
nant la confiance, le courage et les moyens néces- 
saires pour lutter contre le communisme que nous 
pourrons le mieux contribuer à arrèter l'expan- 
sion soviétique. 

Je veux rappeler ici la fable d’Esope sur la lutte 
que se livrèrent le Soleil et le Vent du Nord pour 
voir qui des deux parviendrait à faire enlever au 
voyageur son manteau. Le voyageur, c'est l'Union 
Sovietique, Le manteau, c’est la bordure d’Etats 
satellites qui l'entoure. Ce ne fut pas le souffle 
brutal du Vent du Nord, on s'en souvient, mais Ja 
douce action du Soleil qui contraignit finalement 
le voyageur à se découvrir. 


IL FAUT ÊTRE JARDINIER 


J1 y a une chose que les Américains ont encore 
à apprendre, c’est à se conduire en jardiniers, non 
en mécaniciens, dans le domaine de la politique 
internationale. 

Le dévéloppement historique est un processus 
organique, non mécanique. 11 obéit à des forces que 
nous n'avons pas créées et que nous ne pouvons 
orienter que par une action progressive, patiente: 
Comme toutes les forces de la nature, les forces de 
l'histoire travaillent généralement pour ceux qui 
les connaissent le mieux et les respectent le plus 
scupuleusement, Ce n’est pas en tirant dessus qu'on 
fait pousser les plantes. Ce n’est pas par Ja violence 
qu’on accélère une évolution historique, 

Le régime soviétique s'est profondément trans- 
formé depuis sa naissance. Il y eut d'abord le pas- 
sage du Léninisme au Stalinisme, Aujourd’hm, le 
Stalinisme est en train de céder la place à quelque 
chose de nouveau. Nous ne savons pas encore très 
bien ce que sera le nouveau régime soviétique, 
mais il est possible qu'il soit plus çompatible avec 
les exigences de la stabilité internationale que ceux 
qui l’ont précédé. 

Une chose est certaine en tout cas, c’est que la 
situation intérieure de l’Union Soviétique conti- 
nuera d'évoluer, L'objectif de notre politique doit 
être d'orienter cette évolution dans le sens le plus 
favorable. 

Que pouvons-nous faire pour cela ? 

Le fait dominant de la situation internationale 
actuelle, c’est la renaissance des nations « inter- 
médiaires » entre les deux colosses qui ont dominé 
le monde d’après guerre. 

Ce que ces puissances intermédiaires attendent 
de nous aujourd'aui, ce ne sont pas des leçons 
d'anticommunisme —- si nécessaires qu'elles puis- 
sent nous paraitre — mais des propositions posi- 
tives et réalistes sur les moyens de garantir la paix 
et d'établir une coopération économique profitable 
entre les différents pays du monde. 


FAIRE CIRCULER LE SANG 


Les principes politiques de nos grands-pères ne 
conviennent pas à cette tâche. Nous ne pouvons 
plus nous contenter de cultiver sur notre territoire 
national un certain type d'expérience sociale, sans 
nous préoccuper de l'évolution des autres pays. 

L'Amérique a longtemps vécu comme une enfant 
dans uu monde d'adultes, ne se laissant guider que 
par un égocentrisme typiquement infantile, Cette 
attitude n’est plus possible aujourd'hui. Qu'elle le 
veuille ou non, elle dépend du monde et le monde 
dépend d'elle, 

Elle est aujourd'hui comme un géant dans un 
ascenseur surchargé : souhaiterait-il n'avoir aucun 
rapport avec les autres qu'il ne le pourrait pas ; 
chaque fois qu'il bouge, il écrase quelqu'un ou 
chorgne quelque autre. 

Pour assurer le succès de notre politique étran- 
gère, nous devons donc nous intégrer plus étroite- 
ment que nous ne l'avons fait jusqu'à présent à 
la communauté internationale. Cela suppose certains 
sacrifices, non seulement d'ordre financier où mili- 


taire, mais touchant des secteurs de notre vie dont 
nous n'avons jamais pensé qu'ils pussent avoir le 
moindre rapport avec la politique étrangère. 

Le protectionnisme économique derrière lequel 
nous continuons à nous abriter est non seulement 
une anomalie, mais un expédient ridicule et indigne 
d'une nation aussi dynamique que la nôtre. 

Le même raisonnement s'applique au problème 
des mouvements de personnes, qu'il s'agisse des 
séjours provisoires où de l'immigration définitive. 
J'avoue ne pas comprendre en quoi la venue du 
doyen de Canterbury ou de n'importe quelle autre 
personnalité libérale européenne pourrait compro- 
mettre notre sécurité nationale, Je n'imagine pas 
non plus comment le fait d'accueillir un plus grand 
nombre d'immigrants pourrait présenter un danger 
— comme on le prétend — pour le maintien des 
vertus traditionnelles américaines. 

Si l'introduction d'un peu de sang nouveau doit 
suffire à décomposer nos valeurs nationales, c’est 
qu'elles ne valent pas grand-chose, Je les crois, 
pour ma part, plus solides que cela. 

Dans le domaine intellectuel, enfin, la politique 
protectionniste que nous suivons actuellement est 
plus tragique encore. Notre mythe national a pris 
naissance dans une Amérique rurale et non méca- 
nisée qui n'avait rien de commun avec l'Amérique 
d'aujourd'hui, Ce mythe imprègne encore notre 
culture. Nous nous y réfugions comme l'adulte ina- 
dapté dans ses souvenirs d'enfance, et si nous 
continuons à le cultiver religieusement, nous cou- 
rons le risque de demeurer une nation provinciale, 
dont l'activité intellectuelle ne représente qu'un 
minuscule tourbillon dans le courant de la pensée 
mondiale, 

Dans le domaine intellectuel, comme dans le 
domaine démographique, l'Amérique sera une nation 
cosmopolite ou ne sera rien. 


DIRIGER LA PUISSANCE 


Ouvrir nos frontières ne suffit pas. Nous devons 
aussi apprendre à contrôler de façon plus étroite et 
plus consciente notre propre développement écono- 
mique et social. 

Nous ne pouvons plus nous permettre, par exemple, 
de dilapider notre patrimoine naturel, comme nous 
l'avons fait jusqu'ici. Nous devons recenser ce qui 
nous reste des richesses minérales, forestières, 
hydrauliques que nos pères ont trouvées dans ce 
pays lorsqu'ils s’y sont établis, et élaborer un plan 
d'exploitation conforme à nos besoins à long terme, 

Nous devons aussi étudier de beaucoup plus près 
les conditions dans lesquelles notre économie est 
appelée à dépendre de l'étranger, et prendre Îles 
mesures nécessaires pour que les conflits d'intérêts 
privés ne compromettent pas la stabilité de nos rela- 
tions économiques avec les autres nations. 

Nous devons intervenir, enfin, sur un troisième 
plan de notre vie nationale : le plan social. L'évo- 
lution technologique rapide et non contrôlée à 
laquelle nous assistons actuellement s'accompagne, 
en effet, d'une détérioration progressive des rela- 
tions sociales à l’intérieur de nos communautés. 

Je pense ici à la désintégration partielle de beau- 
coup de nos grandes villes, à la façon chaotique dont 
elles se développent, à l'extension des « zones » 
misérables, au développement de la criminalité juvé- 
nile, à la mauvaise répartition géographique, du 
point de vue humain, des usines, des bureaux, des 
magasins et des lieux de récréation. 

Beaucoup d'experts, je le sais, estiment que ces 
abcès superficiels ne compromettent pas la santé de 
de l'Amérique. C'est possible, mais ils la défigu 
rent suffisamment pour que le monde extérieur 
puisse penser que nous ne sommes pas maitres de 
notre destin, que nous sommes entrainés malgré 
nous par des forces que nous n'avons pas le courage 
ou la force de maitriser. 

Cette impression est encore renforcée par le fait 
que nous laissons presque uniquement aux entre- 
prises publicitaires le soin de satisfaire les besoins 
culturels, récréatifs, souvent même éducatifs, de 
notre population. 

Il est très grave pour l'avenir de nos relations 
internationales que les peuples étrangers puissent 
se faire une telle image de l'Amérique, Comment 
les peuples du monde accepteraient-ils de se laisser 
guider par une nation qui dérive dans des eayx 
dangereuses au gré de forces qu'elle ne cherche 
même pas à contrôler ? 

Même si nous considérions qu'un contrôle plus 
étroit de notre développement intérieur n'est pas 
nécessaire de notre propre point de vue, il resterait 
indispensable pour le succès de notre politique 
étrangère, 


CONCLUSION 


I j'avais À désigner l’élément le plus inquiétant et leplus menaçant pour notre avenir, je dirais sans hésiter 


qu'il ne se trouve pas à l'extérieur, mais à l’intérieur 
communistes américains que je pense ici, Mais aux 
dans l'avenir de notre société en se laissant entrainer 
qui font appel à ce qu'il y a de plus bas et de plus 
Ce n'est pas de l'étranger que nous devons nous 
suceès de notre politique étrangère dépendra avant 


nos mythes et à retrouver notre équilibre interne, 


des Etats-Unis. Ce n'est pas aux quelques mulliers de 
millions de citoyens qui trahissent leur peu de conftisnce 
à la panique et à l'hystérie par des hommes politiques 
primitif en eux, 

méfier le plus aujourd'hui, mais de nous-mêmes, Le 
tout de notre aplitude à vaincre notre panique, à détruire 
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QUESTION : Sait-on aujourd’hui où et 
comment on contracte la poliomyélite ? 


REPONSE : Non. L'épidémiologie de la ma- 
ladie reste très obscure, On prétend souvent que 
les eaux des rivières et des piscines facilitent la 
contamination ce point est tout à fait dou- 
teux, nous ignorons la façon dont la maladie se 
propage. [1 y a eu, en 1952, une terrible épidé- 
mie au Danemark : cinquante malades entraient 
chaque jour à l'hôpital de Copenhague. Pour- 
quoi ? Nul ne le sait. Aux U.S.A. où les épidé- 
mies sont toujours plus importantes qu’en Eu- 
rope, on a dénombré, cette même année 1952, 
jusqu’à 517400 cas contre 300.000 en temps nor- 
mal. Je reviens de Zurich, où il y a actuellement 
une petite épidémie de 200 cas. Or il n’y a pas 
de pays plus soucieux de l'hygiène, de la pureté 
des eaux, de la propreté, que les Etats-Unis ou 
le Danemark ou la Suisse, Nous en arrivons à 
penser que la poliomyélite est la maladie des 
pays très civilisés, et nous supposons que les 
sujets des pays où les installations sanitaires 
manquent, s’immunisent dans leur petite enfance 
par des contacts répétés dus à la malpropreté. 
Mais ceci n'est pas encore totalement démoatré 
et nous avons beaucoup à chercher dans le do- 
maine de l’épidémiologie. 


Q. : A-t-on fait de réels progrès dans Île 
domaine des vaccins ? 


KR. : Depuis la dernière conférence de Copen- 
hague, il y a trois ans, de très grands progrès ont 
été faits, Le virologue américain M. Enders a 
démontré que lon pouvait obtenir des cultures 
du virus de la polio sur des tissus de singe di- 
vers et d'hommes. (J'exprime en un mot le ré- 
sultat de travaux très longs et très délicats). On 
a pu multiplier les diverses sortes de tissus sur 
lesquels on peut faire pousser le virus. D'autre 
part, on est parvenu à l'inoculer non plus seu- 
lement au singe, maïs à des souris et à des 
rats. Ceci va multiplier la possibilité de faire 
des expériences. 


On a bien entendu cherché à transformer ce 
virus en vaccin, et nous attendons avec beau- 
coup d'intérêt ies résultats des expériences faites 
par M. Blanc, à Casablanca, par M. Sabin et par 
M. Salk aux U.S.A. 


Deux méthodes ont été employées. L'une est 
fondée sur l'emploi de virus mort ; on a des 
raisons de penser que le virus tué de certaines 
façons garde un pouvoir protecteur, car injecté 
à l'animal et à lhommne, il provoque la forma- 
lion d'anticorps, Nous sommes à peu près sûrs 
que la présence d'anticorps signifie : € Résis- 
tance ». Ce vaccin tué est administré en injec- 
tions, 


L'autre méthode utilise des souches de virus 
atténué mais vivant. Ce virus est administré par 
voie buccale afin de rappeler la contamination 
naturelle de l'homme. 


Enfin, il existe une troisième solution. Celle 
qui consiste à injecter du virus-vaccin à l'abri 
d'anticorps. Les anticorps sont des substances du 
sang qui s'opposent à l’action des virus ou des 
microbes, Lorsqu'on fragmente le sang, on ar- 
rive à isoler une substance particulière appelée 
€« gamma-globuline ». La gamma-globuline con- 
lient les anticorps. Les sujets guéris ou les 
adultes immunisés possèdent des gamma-globu- 
lines dans leur sang. Injectées à des enfants, 
ces gamama-globulines les protègent. Le fait est 
indéniable, Malheureusement, cette protection ne 
dure que quinze ou vingt jours. Elle est donc 
trop brève, puisque chaque épidémie s'étage sur 
plusieurs mois, Mais on pourrait, sous le cou- 
vert de cette protection, vacciner avec sécurité. 


Q. : Les expériences tentées à l’aide des 
vaccins ont-elles été concluantes ? 


KR. : Les expériences de production d'anti- 
corps sont absolument concluantes. L'hiver der- 
nier, des centaines de milliers d'enfants ont été 
vaccinés aux Etats-Unis. Quand «€ la saison de 
la poliomyélite » sera terminée, nous saurons si 
ce vaccin est ou n'est pas efficace, Au printemps, 
une commission se réunira pour « faire les 
comptes » et juger des résultats en comparant 
l'incidence de a poliomyélite chez les vacci- 
nés et chez les autres enfants. Mais si les résut- 
tats sont bons cette année, le seront-ils encore 
l’année prochaine ? ou devra-t-on revacciner Îles 
sujets ? L'expérience est trop récente pour que 
nous puissions répondre affirmativement. 
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Revenant de Ro- 
mé, où s'est tenue, 
cette année, la 
Conférence de la 
poliomyélite, le pro- 
fesseur Robert De- 
bré, de l'Académie 


de Médecine, qui a 
présidé la séance fi- 
nale de la Confé- 
rence, a bien voulu 
répondre aux ques- 
tions que lui a po- 
sées L'EXPRESS. 





Q. : Quelle est la première chose à faire 
quand on croit être en présence d’un en- 
fant atteint de poliomyélite ? 


R. : Les parents, au cours de l'été, dans les 
foyers eù éclatent quelques cas de poliomyélite, 
doivent faire attention à tous les symptômes in- 
diquant des ‘troubles de santé. Si l’enfant est 
fatigué, s’il a mal à la gorge, s’il a des troubles 
digestifs et surtout s'il a mal à la tête et dans 
les muscles, s’il est un peu raide, il faut l’obli- 
ger à rester au lit, Il n’y a pas de médicaments, 
me direz-vous ? C'est exact, quoique l'acide 
folique soit peut-être utile, mais il semble bien 
que la fatigue et l'effort physique favorisent 
l’'éclosion de la paralysie. Un enfant qui com- 
mence une infection avec les symptômes que je 
viens de vous décrire a plus de chance d’avoir 
une paralysie les jours suivants s'il fatigue ses 
muscles que s’il reste couché. 


LE VIRUS DE LA POLIOMYELITE ATTEINT 
UN GRAND NOMBRE D'ENFANTS SANS LES 
PARALYSER. Ce sont les atteintes bénignes de 
la maladie, Elles sont généralement considérées 
comme de simples grippes ou angines, ou em- 
barras gastriques. I est fort probable que Îles 
adultes sont immunisés contre la maladie parce 
qu'ils ont été mis en contact avec le virus au 
cours de leur enfance. La diffusion du virus est 
extrème, Beaucoup, un nombre extrèmement 
élevé de sujets lhébergent sans le moindre ,ma- 
laise et s’immunisent, Parmi ceux qui sont por- 
teurs du virus, très rares sont ceux qui ont une 
maladie, plus exceptionnels encore eeux qui ont 
une vraie poliomyélite, 


Q. : Peut-on tenter quelque chose d'effi- 
cace pour enrayer le mal quand il se dé- 
clare ? 


R. : Non, pour l'instant, nous ne possédons 
pas de thérapeutique. Nous devons nous conten- 
ter de limiter les dégâts. Les expériences que les 
Danois ont faites sur les « formes hautes » de la 
poliomyélite, c’est-à-dire sur les paralysies des 
voies respiraloires, sont riches d'enseignement. 
En effet, les sujets victimes de ces formes 
hautes n'ont pas forcément les membres para- 
lysés, mais leurs centres respiratoires sont at- 
teints. Is sont done menacés d’une mort immé- 
diate. Heureusement, on a fait de très grands 
progrès dans la manière de faire respirer arti- 
ticiellement ces malades. Le poumon d'acier est 
un de ces moyens, il en existe d’autres, qui, em- 
ployés à bon escient, donnent d'excellents résul- 
tats. Il est donc primordial de reconnaître à 
quelles sortes de troubles on a affaire, car ces 
appareils permettent de sauver de l'asphyxie des 
malades dont les membres ne sont pas atteints. 
Guéris, ils ne conserveront aucune trace de cette 
terrible maladie, 

IL FAUT DONC ETABLIR UN DISPOSITIF 
D'URGENCE, car dans ces cas la maladie s'ag- 
grave d'heure en heure et chaque minute est 
précieuse, La respiration artificielle doit être 
pratiquée dans les plus brefs délais, et ceci n'est 
possible que dans un centre bien organisé, C'est 
pourquoi nous avons demandé que chaque pays 
soit muni d'équipes volantes, pouvant se déplacer 
très rapidement. 

Il va de soi qu'il ne suffit pas de munir un 
hôpital d'un poumon d'acier, Il est indispensable 
qu'un personnel particulièrement entrainé soit 
placé dans des centres spécialisés. Peu importe 
que ces centres soient peu nombreux, s'ils sont 
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parfaitement équipés et si nous avons les moyens 
d'aller chercher très vite le malade, 


Q. : De nouveaux services pour poliomyé- 
litiques ont-ils été créés récemment ? 


R. : Oui, l’Assistance publique de Paris a fait 
uñ effort tout à fait remarquable. Elle a créé 
un service pour poliomyélitiques aigus à l'Hôpi- 
tal des Enfants-Malades, un service pour adultes 
à Claude-Bernard et un hôpital qui accueille les 
malades à: la phase chronique à Garches, Cela 
représente un très grand nombre de lits, mais 
c’est encore insuffisant, et il faut ajouter à cette 
liste le nouveau Centre que la Sécurité sociale a 
créé à Fontainebleau. Enfin, des œuvres privées 
reçoivent les enfants, les adolescents et les 
adultes à la phase chronique. 


Mais nous ne sommes tout de même pas sans 
inquiétude lorsque nous pensons qu'une grande 
poussée épidémique peut. survenir, comme à 
Copenhague. 


Le séjour à l'hôpital dépasse rarcment deux 
mois, mais il serait tout à fait arbitraire de fixer 
un temps de séjour, Tout dépend de la gravité de 
la maladie, 


Les hôpitaux pour poliomyélitiques aigus ont 
pour rôle : 


© d'établir un diagnostic exact — de sauver 
de l’asphÿxie ceux qui étouffent — de faire le 
bilan des dégâts et commencer à les réparer. 


Les établissements pour enfants parvenus à la 
phase chronique ont pour bat : 


® la récupération motrice des enfants. 


® leur instruction et leur éducation profes- 
sionnelle. En un mot, on les prépare à un retour 
vers la vie sociale. 


Q. : Y a-t-il des méthodes nouvelles pour 
traiter et rééduquer les malades ? 


R. : Il n’y a rien de très nouveau dans ce 
domaine. Cependant les hommes et les femmes 
qui s'adonnent à cette tâche deviennent de plus 
en plus adroits, ils réussissent de mieux en mieux. 

Il est impossible de faire revivre les centres 
nerveux qui ont été tués par le virus de la poiio- 
myélite. Par conséquent les muscles qui dépen- 
dent de ces centres ne sont pas destinés à fonc- 
tionner. 11 faut donc faire fonctionner les fibres 
vivantes et les muscles intacts et habituer le suiet 
à effectuer ses mouvements en se servant de ces 
fibres et de ces muscles. En améliorant les mus- 
cles et les fibres encore vivants il palliera l'ab- 
sence des fibres mortes. Dans quelques cas cette 
substitution approche de la perfection. 

Il est plus aisé de rééduquer un enfant. Mais 
l’arrèt de la croissance dû membre atteint chez 
l'enfant crée "ne difficulté supplémentaire. Si 
cette différence de longueur et d'épaisseur cest 
infime, le sujet corrigera de lui-même cette dif- 
férence. Sinon, il faudra l’appareiller. Mais cette 
difficulté mise à part, l'enfant est plus souple ct 
plus susceptible d’être récupéré. 


Q. : Ne sommes-nous pas victimes d'une 
psychose de la poliomyélite ? 


R. : Oui, c'est un fait certain, cette psychose 
existe aux Etats-Unis. Cette peur est très compnc- 
hensible si l'on songe au nombre d'enfants at- 
teints chaque année en Amérique. Il est affreuse- 
ment pénible de voir des enfants paralysés et ils 
sont par ailleurs parfaitement normaux et jouis- 
sent de toutes leurs facultés intellectuelles. 

D'autre part, comme nous n'avons pas de thé- 
rapeutique valable quand Ia maladie se déclare, 
nous pouvons seulement diminuer les effets du 
mal et non tuer le microbe dans le corps du sujet 
atteint. 

Mais il ne faut pas exagérer cette peur. La 
poliomyvélite fait moins de ravages en France que 
les accidents de voitures en quinze jours de 
vacances. Jusqu'à présent nous n'avons nnté 
comme chiffre maximum en France, que 2.000 cas 
par an. Malgré le léger accroissement du nombre 
de cas nous ne devons pas dramatiser la silua- 
tion. Cependans, nous ne sommes pas à l'abri 
d'une épidémie. 


Q. : Les Etats-Unis bénéficient-ils d'un 
équipement plus perfectionné que le notre : 


R. : Il existe plus de centres de traitement rt 
de rééducation. Certains d'entre eux sont micux 
équipés, mais les méthodes employées sont les 
mèmes dans tous les pays. Et l’on peut dire que 
tous les pays se tiennent mutuellement au cou- 
rant de leurs travaux. 
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UNE COIFFURE SE CIIERCHE EN DESSINANT 








V Suites nr. PL ann ces À gen : photogr OUR évaluer soi-même, et avec certitude, s'il vous est sevant ou non 
phiée porte cette coiffure dans son inter rét: ti ru : _ PPS" d’avoir l'oreille dégagée, les cheveux très courts ou au contraire mi- 
1 prétation la plus hardie qui ne longs. u oiffur hauteur ou en lar s tn ; * 

conviendra certes pas à tous les visages. Elle donne cependant une indi- ‘8s, une Coiffure en hauteur ou en largeur, pour trouver en somme l'ar- 
calion assez précise de la base de cette ligne nouvelle à partir de laquelle chitecture qu: convient à un visage donne, le moyen le plus sûr cons'sle 
toutes les adaptations personnelles sont possibles. à faire faire 6 photos pleine face et 6 plein profil à Photomaton. Puis à 

Le maquillage est également trop poussé pour notre goût. Mais là dessiner sur ces photos les différentes formules possibles, Outre que c'est 
encore l'indication reste valable : la ligne du sourcil épurée mais gardant un jeu amusant, vous constaterez que les résultats sont plus éloquents 
son épaisseur, l'œil plus accusé que la boucle. qu'un long discours. 
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Pour n'avoir à faire qu'une casserole : U NE CRÉATION 


LE RIZOTTO CHARCUTIERE 
muet 


Pour 4 à 5 personnes : 250 gr. de riz caroline, 150 gr. de gruyère, 
1 boîte de concentré de tomates, 2 tranches de jambon de Paris, 3 sau- 
cisses de Francfort, 2 saucisses de Toulouse, 1 saucisse fumée, 1 gros 
oignon, 2 cuillerées à soupe d'huile, 1 cube de bouillon de poule, 

Faire dissoudre dans de l’eau le cube de bouillon. Mélanger la sauce 
tomate (l’ensemble du liquide doit être 2 fois 1/2 le volume du riz). Faire 
revenir les oignons dans l'huile, Ajouter le riz sec, et laisser bien dorer. 
Ajouter le liquide déjà préparé, et le fromage, A l’ébullition, mettre dans 
la casserole les saucisses et le jambon coupés préalablement en tout petits 
morceaux. Cuire à feu doux 1/2 heure environ, On sert lorsque le riz est 
cuit, mais encore bien en grain. 
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ils ont eu des idées 






© Le Club du meilleur livre, qui publie « Clara d'Ellébeuse » et des 
« Portraits de femmes » suivis de textes inédits de Francis Jammes, sous 
une reliure de velours gris. Joli cadeau pour une jeune fille, 

© Les Galeries Lafayette, qui ont réservé un terrain à côté de leur 
magasin, où le pafking est remboursé à leurs clientes, sans formalités, et 
quelle que soit l'importance de l'achat, 


COW#’rTACT 


© Le préfet de police, qui a fait poser des corbeilles à papier dans 
les rues parisiennes. (Mais il serait souhaitable qu'elles soient plus nom- HABILLE BIEN 
breuses.) 


© Le salon de coiffure d’'Elizabeth Arden, qui ferme le samedi et LES DEMOISELLES 


ouvre le lundi. 


© Le Service-Express, qui donne tous les malins par téléphone 
(BALzac 19-68 poste Z) aux femmes préssées u menti une recette un 
renseignement d'ordre ménage 


DEMANDEZ : 102, RUE RÉAUMUR 
LES ADRESSES DE NOS DEPOSITAIRES 





mère plus inlense et plus blonche 
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Responsabilité — et dégâts 


IN t, quelque part dans le Nord. 
U Un caf louche, où les pros- 
titué :s amènent, pour < exonération », 
— comme eût dit Gide — des clients 
ivres qui mènent grand tapage en 
montant l'escalier, Une famille pas 
très reluisante : la mère un peu proxé- 
nète, prête à monnayer ( lement) 
les charmes de sa fille, d’ailleurs con- 
sentante, et un fils paresseux, joueur, 
antisétuite de surcroît. 


Pour empêcher a sœur d'épouser 
Stephan Gettman, qui est juif, Robbie 
l’accuse de tricher au poker, provoque 
une bagarre, avec la complicité de 
deux marins également antisémites, et 
le tue. On arrête Robbie. Mais, aupa- 
ravant, au cours d’une scène qui se 
voudrait très pathétique, la mère ré- 
vèle à Robbie que lui aussi est né 
d'un père juif, Un brave homme qu'elle 
a indignement trompé et qu’elle a 
chargé de tous les crimes pour effacer 
sa propre culpabilité. 

Henri Bernstein, au théâtre, et J.-L. 
Curtis, dans son dernier roman, ont, 
entre autres, exploité si largement 
cette situation que l'on se demande 
comment un jeune auteur peut encore 
ävoir envie d'y accrocher une prèce. 
Non que celle-ci soit sans qualités 
Robert Hossein a un sens certain du 
dialogue. Mais hésitant entre le drame 
policier et le drame psychologique, 
elle n’est ni l’un ni l’autre. Et la géné- 
rosité de pensée au théâtre se doit 
d’être plus subtilement exprimée, sous 
peine de perdre toute efficacité. 

On n'ose imaginer ce qui serait 
advenu de RESPONSABILITÉ LimiTÉE si 
la pièce n'avait profité de la science 
de J.-P, Grenier et d’une interpréta- 
tion de premier ordre. 

Dans l'excellent décor de Malctés, 
Grenier a réglé la mise en scène de 
façon si rigoureuse, si tendue, que fa 
pièce se trouve maintenue dans une 
sorte d’armature. Dans le rôle de Rob- 
bic, l'assassin, JL. Trintignant fait 
de très bons débuts. Et Lila Kedovra, 
par sa sincérité, l'audace impudique 
de son jeu, parvient à donner au per- 
sonnage de la mère une sorte de gran- 
deur dans l’abjection. On serait heu- 
reux de la voir enfin dans un grand 
rôle. 


Dans l'ornière, la Roulotte 


M VEDRINES, riche éditeur, est très 
* fâché que son fils Théo ait un 


enfant d'une demoiselle de cirque. 


Dans l’autre clan, celui des Pittuit!'s, 
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NOUVELLE REVUE “ VOILA” 


Louez vos places D'AVANCE 


BILLETS À 2.650 FRANCS 
DONNANT DROIT A 1/2 BOUTEILLE 
DE CHAMPAGNE PAR PERSONNE 


DINERS SELON MENU-SUGGESTION 
DU CHEF ET 1/2 BOUTEILLE 
DE CHAMPAGNE PAR PERSONNE 

— TAXES ET SERVICES COMPRIS 


on s'inquiète de voir la demoiselle 
s'embourgeoiser… Et l'on dégaine, 
tout comme chez les Capulet ‘et les 
Montaigu. 








La môme du Barry 


U N metteur en scène doit-il se sou- 
cier avant tout d'être un bon 
mari ? On peut se poser la question 
à propos de M. Christian-Jaque, le- 
quel, afin de mieux servir sa char- 
mante épouse, Mlle Martine Carol, ne 
choisit pour héroïnes que des créatu- 
res ayant eu une existence amoureuse 
mouvementée, Nous avons déjà eu 
Lucrèce BornGta. Et, en attendant 
MESSALINE, LA Pompapour et La BELLE 
FERRONIÈRE, voici MADAME DU BARRY. 


Le dommage ne serait pas très 
grand si ce dévouement conjugal ne 
faisait une victime de marque : l'His- 
toire de France. En umissant, en effet, 
leur érudition M. Albert Valentin (scé- 


PARIS EN PARLE... 


nariste), M. Christian-Jaque (adapta- 
teur) et M. Henri Fsmneen \éolteuie) 
ont réussi une peinture de Louis XV 
et de son temps qui a les traits de la 
plus grossière des caricatures. 


Que la haute société qui hantait la 
Cour ait été dissolue, sans sc 
et assez vaine, cela n'est point dou- 
teux. Du moins ne manquait-elle pas 
d'esprit, ce que l'on ne saurait devi- 
ner à l’audition du texte de M. Henri 
Jeanson. S’il fait ici son numéro habi- 
tuel de « casseur de pipes », c'est 
avec une lourdeur qui finira par in- 
quiéter. Henri Jeanson est-il encore de 
ce monde ? Ou prêtet-il son nom à 
un imposteur qui imite mal Henri 
Jeanson ? 


Un Richelieu gâteux, un Choiseul 
écervelé, un dauphin uniquement pré- 
occupé par les tournevis, un du 
Barry qui agit et s'exprime à la façon 
d’un portefaix, des courtisans de la 
plus En espèce, tel est le monde 
singulier qui gravite autour d’un mo- 
narque atlentif à ses seuls plaisirs. 
Fallait-il les mettre si bas pour que 
Martine du Barry soit à leur niveau ? 
Nous avions donc d’elle une plus haute 
opinion que les auteurs de son film. 
Ce n’est pas une favorite à la Cour 
de France que M. Christian-Jaque met 
en scène, c'est la môme Crevette à 
Versailles : « Et allez donc, c’est pas 
mon roi ! » 


Les 5.000 doigts de M.T. 


U N petit garçon américain est excédé 

par son professeur de piano, M. T., 
véhément personnage à la Méphisto; 
les exercices de clavier ne semblent 











LES GUARANIS A LA ROSE ROUGE 
par Jean GENÊT 


Les Frères Jacques, Yves Robert, Grece sont « nés » dans 
celle cave de Saint-Germain-des-Prés que l'on appelle « La Rose 
Rouge ». Et puis il y eut quelques spectacles moins heureux. 
Médiocres pour tout dire. Aujourd'hui, autour d'exotiques chan- 
teurs paraguayens, les Guaranis, l'atmosphère des beaux soirs 
s'est recréée. Pour parler d'eux à nos lecteurs, un spectateur 
particulièrement enthousiaste a écoulé son inspiration. Nous lui 
passons la plume : c'est le poële Jean Genét. 


D 155 quelle mesure une époque désorientée, refusant l'ordre et la 

logique intérieurs, et dans quelle mesure un des lieux du monde 
les plus désordonnés seront-ils touchés par l'élégance de ce spectacle ? 
S'ils n’apportent rien de très ancien dans le monde, les Indiens Gua- 
ranis nous rapprennent une leçon trop oubliée pour être efficace, 
c'est-à-dire agir profondément sur l'âme, le spectacle doit être un rite 
obéissant à une ordonnance sévère, tirant ses lois de son rapport avec 
ce qu’il prétend exprimer, ici le chagrin d’une race. Parlons vite : les 
Guaranis chantent et dansent et les larmes me montent aux yeux. Peut- 
être sont-elles amenées par la grande tristesse de leurs chants — les plus 
jryeux sont encore désespérés — qui disent l'esclavage ou plutôt d'où 
suinte la misère d’une race, et par le mode désolé des danses qui sont 
lentes, courbant l’échine lourde, sans cesse tirées vers une terre à la fois 
ingrate et consolante, dont on éprouve l'inexorable rappel, le terrible 
pouvoir d'attraction. J'ai entendu des chants plus tristes : j'étais de 
bronze. Que se passe-t-il? L'exceptionnelle qualité des Guaranis se mesure 
donc à ceci : qu'ils appellent réflexion, non sur eux-mêmes, mais sur 
les exigences de la poésie dont le thème essentiel est l’amour et la mort. 
Nos acteurs d'Occident — on dit même nos artistes ! — et les plus doués 
d'entre eux réussissent à nous toucher quand par bonheur — par 
hasard — ils nous restituent une anecdote utilisant l'un de ces thèmes, 
ou l’un et l’autre, Notre émotion alors a quelque chose d’étriqué. La 
chanson — ou la danse — ou le drame — s'adressait à un moment 
particulier de notre histoire personnelle. Piaf chante € le Légion- 
naire » : ni l'Afrique, ni la Légion n'arrivent jusqu'à nous, n’envahissent 
notre âme une vague nostalgie nous allère, mais nous restons sans 
remords, confortables dans notre fauteuil. 

Voici donc ce qui me paraît important : les Indiens Guaranis ne 
parlent pas d'eux. Ni de leur cg y : le peuple — il croit donc ses 
artistes ! — le peuple parle. Non de lui, non d'une façon confuse, au 
contraire, il s'exprime calmement, au moyen d'un ensemble grave, pres- 
que liturgique. Le mot de messe est celui qui vient le plus naturel- 
lement sous ma plume, Les Guaranis ne jouent ni ne chantent : ils réci- 
teut un office. N'importe quel Indien descendu des Andes, semble-t-il, 
pourrait aussi noblement nous émouvoir., Par eux nous comprenous 
que tout homme peut danser et chanter, s’il se met au service d'une foi 
et d'une règle aussi exigeantes, sans qu'on se soucie de La beauté de sa 
voix mi de la pureté de ses gestes, mais si une règle est si chèrement 
tirée de cette foi, de quelle foi s'agit-il ? L'Indicu naus transmet, hélas ! 
la plus profonde et peut-être la seule vérité de l'Amérique du Sud : la 
misère. Ils nous eu redisent — et sur quel ton4 — l'essentiel poétique : 
l'amour et {a mort chez une race meurtrie, anéantie, ou, si l'on veut, les 
variantes de l'amour et de la mort : son désespoir, sa souffrance et sa 
tendresse. Leurs gestes sont dirigés vers le sol, mais ce peuple connait 
le ciel puisqu'il chante et qu’il danse, La joie est denc possible ? Mais 
timide, à peine née, elle retombe, H n'est pas jusqu'au jeu des foutards 

ni, au lieu de l'alléger, ne donne au spectacle l'allure désolée d'un 
départ, d'un adieu et d'un deuil, Comme si leurs mains étaient eucore 
trop lourdes, trop terrestres, ces ombres nostalgiques se saluent à dis- 
tance avec un simple mouchoir, Hautains, tristes, ornés, sans virilité 
jouée, les hommes sont les plus visibles, cepeudant toute leur parade 
est en l'honneur de {a femme, léger fantôme et prétexte adoré, centre 
presque invisible de cette gravitation d’astres sombres et graves. Que dire 
encore qui m'attriste et m'émeuve ? C'est parmi les échos quelquefois 
andalous, à travers le langage des conquérants et des maitres, que les 
Indiens effarouchés s'adressent des signes de tendresse voilée, comme 
dans une houte discrète, 

On n'ose pas vous applaudir. On voudrait observer en soi lougtemps 
les prolongements de vos accents désolants. Vous êtes les Indiens Gua- 
ranis, et vous nous avez rendus risible, insupportable, la trivialité de 
nos beuglants, de nos rengaines, de nos cabots, 








pas avoir meilleure presse chez le 
enfants américains qu'ailleurs. Celai-c 


prend les spectateurs à témoin de-son 


martyre et de ce supplément -de scan. 
dale : sa mère est complice du pre. 
fesseur, Puis il rêve. 


‘une forteresse où M, T 


si 


dans la réalité est plombier et pi 
rêve il prend pour son père... 

A côté de cette psychologie du rêve 
un peu primaire, il y a d'excellentes 
fantaisies musicales et surtout mille 
inventions concernant l’architecture et 
l’organisation de ce château de la tor- 
ture enfantine. 

Et s’il l’on n’apprend pas grand-chose 
sur les enfants, que de découvertes sur 
l'âme américaine ! En particulier une 
crainte et un respect magiques pour 
tout ce qui est « atomique ». 


Mais il serait abusif de considérer 
cette comédie musicale comme un 
film merveilleux. Le merveilleux est 
autrement grave et féroce. 


En complément de programme un 
charmant dessin animé de Bosustew 
sur un petit garçon et son ami, un 
petit dragon qui devient trop grand, 


Etre ou ne pas être 


Pa 
TRE ou ne pas être sensible au 
comique de Danny Kaye, voilà 
le problème. 


Pour notre part, pendant Ia projec- 
tion d'UN GRAIN BE FOLIE, nous ayons 
ri de bon cœur à quatre ou cinq re- 
prises, et de ce rire dont 6n ne $e 
sent pas, ensuite, vaguement honteux, 


Il a tant de gentillesse, ce grand 
garçon blond... 

Tout n'est pas neuf dans cette suc- 
cession de gags greffée sur une 
rocambolesque histoire de doux ven- 
triloque neurasthénique dont les pou- 
pées servent de véhicules aux plans 
volés par des espions. 


Mais au milieu d'effets comiques 
éprouvés, quelques idées originales 
sont épinglées, que nous nous gar- 
derons de déflorer pour ne pas émous- 
ser le plaisir. du spectateur éventuel. 


Une remarque encore : il est sai- 
sissant de voir, à l’occasion d'en 
film qui prélend si peu donner à 
penser, comment on assimule désor- 
mais dans l'esprit du public la meu- 
rasthénie à un rhume de cerveau et 
la psychanalyse à des petits cachets 
tout à fait efficaces si on les prend 
bien sagement. 


| 
À voir : 


En première exclusivité : 


@ La Belle et le Voleur (japonais). 
— Désert Virant (documentaire de 
Walt Disney). — Un Grain de folie 
(Danny Kaye). — Les Temps modernes. 


Ailleurs : 


© Le Cuirassé Potemkine (Studio 28}. 
— L'Homme aux millions (La Royale). 
— La Porte de l'enfer (Bonaparte). — 
Monsieur Ripois (Royal Hausswaua). 
— Pain, Amour et Fantaisie (Ciné 





Etoile). — Le Petit Fugitif (Ciné Paa- 
théon). — Toucher pas au grishi (fie 
Opéra). ] 





UNE HEUREUSE SOLUTION 


Les tableaux de maitres atteignent de 
tels prix que seuls quelques privilégiés 
ont la joie d'en posséder. Un Cézanne 
fut adjugé 33 millions. 













Cuy Spitzer apporte à ce probleme 
une solution heureuse, Ses reproduc- 
tions d'une qualité exceptionneil dif- 
fèrent par leur procédé et la p von 
de leur exécution de celles habituelle* 
ment connues. Dans de beaux cadres, 
elles transforment l'ambiance d'un inté- 
rieur, d'un bureau et sont un cadet 
apprécié. 

Prix de 10.000 à 25.000 fr. Catar 
lague illustré n° 25, Fr, 50. Cuy Site: 
14, rue La Boétie, Pasis-8". ANJ. 00-32 
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EXPOSITIONS 


Mains de maîtres 

IX maitres : Brianchon, Cavaillès, 

Desnoyer, Goerg, Legueult et O, 
Friesz, et dix de leurs élèves, sont 
réunis côte à côte sur la cimaise. Ami- 
cale confrontation, dont il faut bien 
dire que les maîtres sortent vain- 
queurs. Maturité du style, aisance de 
leur manière, personnalité affirmée et 





MARTINE CAROL 
Un bon mari. 


dont on sent l’influence, pour chacun 
des disciples, sur le choix d’un mode 
d'expression qui n’est pas encore très 
déterminé. 

À signaler, en particulier, chez les 
maîtres, LA MAGICIENXE, de Legueult, 
jeux raffinés de couleurs en touches 
ultra-légères; note humoristique : les 
enfantelets de Goerg, plaisamment in- 
titulés : ALLOCATIONS FAMILIALES ; et, 
parmi les élèves : Guiramand (Prix 
de Rome 1952) et Fleury (Prix Fénéon 
1954). 

(Galerie Montmorency, 85, rue du 
Cherche-Midi, jusqu'au 4 novembre), 


Un juste hommage 
E peintre valenciennois Eugène 
Chigot, mort il y a vingt ans, 
contemporain des impressionnistes, et 
Vun des fondateurs du Salon d’Au- 
tomne, est surtout connu de quelques 
amateurs amis. La rétrospective d’une 
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Comm uniqué 


L’antiquaire- 
décorateur. 


pots, avez le plus grand avantage à 
quaire An votre intérieur par un anti- 
œui tcorateur, Il saura créer le cadre 
Dr vos meubles le mieux en 
nie vous guidera dans le choix éven- 
Meillen, UV VEAUx meubles. 11 connaît les 
a D artisans, les meilleurs entrepre- 
nl Le meilleurs fournisseurs. 
indir ete vous fournir directement ou 
= Meet tout ce qui se rapporte à 
minaire 7, depuis les tapis, tapisserie, 
agente: * jusqu aux boiseries, verrerie, 
pris —… et bibelots, sans majoration de 
l vous, sans perte de temps. 


von ntiqns re-décorateur vous suggère et 

en ‘hle les éléments les plus pro- 

ne “Hchorer encore votre intérieur, 
avez plus qu'à choisir. 

Le et Wertheiïim, 21, rue 

aris. Tél, ODE 83-45 


Jon, t 


Parte Bona- 
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CETTE SEMAINE 


centaine de toiles qui lui est consacrée 
prouve qu’il méritait plus que cette 
estime confidentielle. 

S'il n’a pas eu l'audace nécessaire 
pour donner son style propre à ses 
sujets, il s'exprime du moins, en par- 
ticulier dans ces jardins qu'il aimait 
fleuris ou perdus sous la neige, avec 
une sensibilité et une maîtrise qui jus- 
tifient l'hommage de cette rétrospec- 
tive. 

Musée Galliéra, 10, avenue Pierre- 
1"-de-Serbie, jusqu'au 30 octobre. 


DANNY KAYE 
Un gentil garçon. 


MUSIQUE 








Concerto pour jazzband 


COMME chaque année, sous la direc- 
tion spirituelle et artistique de 
Heinrich Strobel, de Radio-Baden, le 
festival de musique contemporaine de 
Donaueschingen aura été, une fois de 
plus, en 1954, la plaque d’enregistre- 
ment la plus sensible des derniers 
courants de la création sonore. 

Des neuf œuvres présentées en pre- 
mière audition au cours des deux 
concerts symphoniques placés sous la 
parfaité direction de Hans Rosbaud, 
une au moins est un chef-d'œuvre. 
C’est là une proportion des plus récon- 
fortantes, car qui s’attendrait à voir 
éclore, dans la musique de notre 
temps, plus d’une œuvre capitale sur 
dix partitions ? N'oublions pas les 
milliers d'œuvres du passé complète- 
ment oubliées aujourd’hui, et la très 
petite quantité de celles qui sont arri- 
vées jusqu'à nous. 

Ce chef-d'œuvre, c’est le CoNcEeRTro 
POUR JAZZBAND ET ORCHESTRE SYMPHO- 
NIQUE du compositeur suisse Rolf 
Liebermann, celui-là mème qui nous 
donnait, il y a deux mois, à Salzbourg, 
sa très valable PÉNÉLOPE. 

Ce concerto est une tentative remar- 
quable d'intégrer organiquement le 
style, les possibilités rythmiques et 
sonores du jazz, à ce qu'il est convenu 
d'appeler « la grande musique ». 

Liebermann a conçu son ouvrage 
comme un « concerto grosso »; autre- 
ment dit, comme dans les concertos 
grossos d’un (Corelli, d’un Vivaldi, 
d’un Haendel ou d'un Bach, un petit 
ensemble de solistes, le « concer- 
tino >», se détache à l'intérieur de 
l’ensemble symphonique plus impor- 
tant, le concerto grosso proprement 
dit. 

Ici, le concertino, c’est précisément 
le jazzband. Et l'exécution même de 
l'œuvre a été confiée, à Donaueschin- 
gen, d’une part à l'orchestre sympho- 
nique du Sudwestfunk, et d’autre part, 
à l'orchestre de jazz de Kurt Edelha- 
gen, celui-là même qui assure, à la 
radio de Baden, les émissions spécia- 
lisées de jazz. 

Ce qui est essentiel, d'autre part, 
c'est que l'œuvre entière est composée 

La réussite est totale, et il est sou- 
selon la discipline rigoureuse de l'écri- 


MARBEUF wii V.0. 
Victory Films présente une sélection 


“#]. Arthur Rank’ en Technicolor 
de la veine de “ GENEVIÈVE 


TOUBIB or nor TOUBIB 


(Doctor in the House) 
UN FILM DE Ralph THOMAS 
AVEC 


DIRK BOGARDE - MURIEL FAYVLOW 
KENNETH MORE - DONALD SINDEN | 


ture dodécaphonique, ce lui donne 
une extraordinaire unité sa diver- 
sité rythmique et sonore, On devine 
les problèmes se sont à 
Liebermann, à cette occasion, e, 
par exemple, voulant confier à un 
saxophone une partie improvisée, dans 
ge style du jazz, il a dû ÉCRIRE 

e partie, afin d'éviter, de la part 
d'un musicien de jazz traditionnel, 
une improvisation selon les lois de la 


tonalité classique. 


haitable que l'œuvre soit bientôt exé- 


Jean-Louis TRINTIGNANT 
…üne trisle mère. 


cutée à Paris, où la Radio nous semble 
parfaitement outillée pour mener à 
bien cette entreprise. Cette réussite ne 
se place pas seulement sur le plan 
technique, mais aussi, ce qui est bien 
plus important encore, sur le plan du 
message musical spontané de Lieber- 
bann, qui avait réellement « quelque 
chose à dire », et qui l’a dit d'autant 
mieux qu'il a imposé à son « inspi- 
ration » la résistance bienfaisante du 
langage musical le plus rigoureux et 
donc le plus noble qui soit. 


Loewenguth 


A Société des Amis de la Musique 
de Chambre inaugure sa saison 
par une remarquable série de concerts 
assurés par le Quatuor Loewenguth. 
Grâce à une énergie et à une téna- 


cité qui ne se sont laissé abattre 
par aucun obstacle — et Dieu sait 
qu'il y en à eu! — Loewenguth a 


réussi à grouper autour de la société 
toutes les bonnes volontés, tous les 
concours financiers, et les formations 
les plus belles et les plus variées de 
France et de l'étranger, qui acceptent 
d'y jouer pour des cachets souvent infé- 
rieurs à leur moyenne ordinaire, sûrs 
d'y trouver un public fervent, large- 
ment recruté dans la jeunesse, et de 
pouvoir pratiquer leur art sous son 
aspect le plus dépouillé, sans aucune 
concession d'ordre commercial ou 
publicitaire. 

Le Quatuor Loewenguth a mainte- 
nant vingt-cinq ans d'existence. Ses 
progrès sont encore sensibles d'année 
en année, dans le sens de la matura- 
tion technique et musicale, d’un épa- 
nouissement sonore aussi, qu'à un 
moment donné, devant un peu trop de 
délicatesse et de féminité dans le jeu, 
on souhaitait vivement voir se pro- 
duire et qui, actuellement, semble un 
fait acquis. 

Cette formation n'a jamais eu le 
culte exclusif des classiques. Bien des 
jeunes compositeurs français ont bé- 
néficié de sa hardiesse à défendre la 
musique vivante. À sa dernière séance, 
à la Comédie des Champs-Elysées — 
où toutes les manifestations de la 
société se déroulent — elle a offert un 
quatuor de Prokofieff, un quatuor de 
Milhaud, un quatuor de Martinon — 
le plus romantique, le plus tradition- 
nel, le plus « virtuose » aussi des 
trois — à la curiosité enthousiaste 
d'une salle pleine et vibrante. 


A entendre 


@ Yehudi Menuhin, Louis Kentner et 
le Quater Paseal, Ravel, Franck, Chaus 
son. Comédie des 
samedi 23, 17 h. 30, 


Champs-Elysées, 





SPORT 


Le ballon et la race 
n'est pas l'Allemagne qui a 


*E 
«CE pe ! 

remporté la Coupe du Monde, ce 
sont onze footballeurs », faisait remar- 
quer le président Heuss à un moment 
où on avait tendance outre-Hhin à voir 
dans les victoires obtenues en Suisse 











une conséquence, un signe du fameux 
« miracle allemand ». Cette parole de 
sagesse devrait être répétée à tous ceux 
ui veulent tirer d’un résultat sportif 
conclusions quant à la supérierité 
d'une race ou d’un régime politique. 

Une rencontre comme France-Alle- 
magne permet cependant quelques ré- 
flexions qui ne soient pas senlement 
d'ordre sportif, Par rapport au match 
aller, en octobre 1952, qui s'était ter- 
miné par le même score de 3 à ! en 
faveur de 2 DE deux faits 
nouveaux sont à sign : 

A Colombes, on n'avait pas joué les 
hymnes nationaux par crainte des réac- 
tions du publie, A Hanovre, on enten- 
dit une « Marseillaise » qui se défen- 
dait bien et un « Deutschland über 
alles » (1}, pardon, un « Einigkeit and 
Recht und Freiheit » (2) (seule Ja 
troisième strophe étant officiellement 
admise) qui, exécuté à la va-comme-je- 
te-pousse, était presque méconnaissa- 
ble, On ne pouvait s'empècher de 
penser que le président Heuss avait eu 
bien tort de céder au Chaneelier et 
d'accepter le retour de l'air ancien, 
Trois joueurs colorées 

L'équipe de France n'était pas la 
même, Les sélectionneurs ne Font 
sans doute pas fait exprès, mais on 
pourrait croire qu'ils ont voulu den- 
ner aux Allemands une nouvelle leçon 
de démographie et de géographie 
françaises. En 1952, la ligne d'attaque 
était composée d'Uïjlaki, Cisowski, 
Kopa tjewski), Piantoni et PDelkder- 
rière. Le premier, ex-Hongrors, venait 
d'être naturalisé, Le deuxième et le 
troisième sont nés en France de 
parents polonais, dans ce bassin howil- 
ler du Nord qui produit tant de foot- 
balleurs. La presse allemande eem- 
menta abondamment, parfois avec une 
ironie assez lourde, ces noms français 
sans se rendre compte qu'il y avait là 
un symbole de la France, terre dim- 
migration et d'assimilation. 

Cette fois, l'équipe comprenait trois 
joueurs « colorés », deux d'Afrique du 
Nord, Mahjoub et Ben Barek, un de 
la Martimique, Louis. Excellente «ié- 
monstration politique du principe si 
souvent ignoré en Allemagne que la 
France n'est pas seulement enro- 
péenne. 

La presse a cependant préféré parler 


du caractère « latin »> du jen des 
footballeurs français, entendant par 
là la vivacité et l'astuce. Qu'on le 


déplore on non, le publie déduwira de 
cette seule victoire que la France n'est 
pas l'homme m lade de l'Europe. 


_() L'Allemagne par-dessus tout. 
(2) Unité, droit et liberté. 


Commaniqué. 

. . LA . 
L'humidité vaincue… 
Vous pouvez maintenant faire asséeher 
en profondeur vos murs grâce à l'ELEC- 
TRO OSMOSE et les préserver des mé- 

faits de l'humidité. 

Ce procédé, inventé il y a une dizaine 
d'années et mis au point en Suisse, con- 
siste à placer à la base des murs hu- 
mides, des sondes métalliques secllées 
avec un mortier spécial et rémmies avec 
uv: circuit de terre. 

Un courant s'établit dans les maçon- 
neries faisant redescendre l’eau au sel. 

Le dispositif est absolmment invisible 
ct la durée d'une telle installation est 
indéfinie. 

Documentation EX2 et devis gratuits 
en se recommandant de L'Fxrness, À 
YTHIER Père et Fils, 16, rue de Mome, 
Paris-8° EUR. 56-18. 


EXCLUSIVITÉ MONDIALE 
TISSUS 
d'AMEUBLEMENT 


d'aprés des dessins originaux 


Raou/ Duf 


remaorquoblement reproduits 
sur de très veaux 
OTIOMANS ET TONES 


en 130 cm. de lorge 
depuis 1.500 frs le m. 


De plus Peaux Bycut de Listes 
65, CHAMPS - ELYSÉES 


. 
lu revente en France et pour l'expor- 
intion torlre à C'OMOT, Keivice Mnpert 
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On reste entre soi 


A HAQUE fois que paraît un 

ouvrage d'écrivains qu’on pou- 
vait croire pour le moins démo- 
dés — Jacques Chardonne : Vivre 
A ManÈRE, Paul Morand : HÉCATE ET 
SES CHIENS — les plus sarcastiques 
de nos jeunes auteurs, de Nimier à 
Jacques Laurent, d’un feuilleton litté- 
raire à l’autre, se prennent la main 
pour une actidn de grâces. 


Et le lecteur s'étonne : LEWIS ET 
IRÈNE, L'EPITHALAME, ces romans 
firent explosion à leur époque ; mais 
la fumée de Jeur légende dissipée, à 
nous qui ne les lûmes que plus tard, 
ils se révèlent désamorcés et, par là, 
ennuyeux. Par quel charme des 
hommes de la nouvelle génération 
âprement éduquée par Ja guerre s’en 
enchantent-ils et prétendent-ils en 
relever ? 

Notons d’abord que leurs jeunes 
admirateurs sont une poignée de 
jeunes écrivains tous du même bord ; 
fréquentant le monde, pour faire inso- 
lent (de cette insolence qui consiste 
à s'exclamer sur l'inanité des cou- 
tumes courantes au moment même où 
l'on s'y conforme), ils écrivent des 
livres d’une sentimentalité désinvolte 
où se désolent de curieux héros : une 
caste d'hommes de cœur si incompris, 
si malheureux de l'être qu’ils seraient 
po à bouter le feu où et quand 
von leur semble. 


L'ennemi c'est la pensée 


Pourquoi ces transes ? Le mystère 
pourrai bien se dissiper avec Île 
ivre que Chardonne vient de publier. 
Il s'agit d'un choix de lettres qu’il 
écrit quotidiennement au favori de 
ses disciples, Roger Nimier (1). Ces 
lettres renferment, distillé, un traité 
de morale à l'usage du candidat grand 
écrivain. 

En axiome : rien de ce que dit le 
grand écrivain n’a d'importance ; 
l'ennemi de l'artiste c’est avant tout 
la pensée, dès qu'on l’aperçoit il faut 
« a pulvériser tout de suite ». Il est 
pire encore d’avoir une opinion. 
« Toute profession de foi est sacri- 
lège » ; quant à la politique, l'œil du 
maitre se fronce à son seul nom : 
« Je n'aime pas voir les écrivains 
engagés dans ces sortes d’affaires ». 

Que reste-t-il de permis, le cœur 
peut-être ? Pas même : « Il est indé- 
cent de parler de ses amours >» : le 
cœur, cette < chose ambiguë », est à 
laisser aux femmes. 


Et pour rendre la leçon bien vi- 
vante, Jacques Chardonne s'immole en 
exemple : € Le sujet ne compte pas... 
chez moi, vraiment, au départ, il n’y 


LOUIS 
BROMFIELD 


LE MONDE 
A REFAIRE 


Un livre vigoureux 
qui vient à son heure 
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a presque rien ». Corollaire 1 « En 
trois lignes on dit tout ». 


Enfin, pour prévenir un éventuel 
découragement : si la gloire n’est pas 
précoce il est indispensable d'at- 
teindre les quatre-vingts ans (voir 
Gide) ; la méthode en est aisée : 


« Méfiez-vous de l'alcool, des belles 
voitures, n'oubliez pas que les batte- 
ments du cœur sont comptés. Beau- 
coup dormir ». 


Il s’agit d’être aristocrate 


Voilà une morale de l’art pour l’art 
qui rend compte de bien des phrases 
inachevées, de romans tendus à se 
briser dans le vide, de défis gratuits, 
de masques marmoréens derrière Jes- 

uels se déchire l'impuissance. Il 
s’agit de ne rien dire sur rien, il s’agit 
d'être aristocrate, 


I] y a une fierté de l'écriture 
comme de tout artisanat. Mais il est 
assez savoureux que ce soit au 
moment où la littérature court le 
danger de perdre son public, presque 
sa fonction, que se développe une 
aristocratie de l’écrivain. Ce person- 
nage, souvent écrivain sur parole 
puisqu'il n’écrit qu’à peine, possède 
cette particularité de mépriser ce qui 
est sa profession : le fait d'écrire, le 
public, l'œuvre littéraire, Il se répand 
en sarcasmes sur Ceux qui prétendent 
dire quelque chose, soutenir une 
pensée ou une opinion par leurs 
écrits : on n’est pas écrivain parce 
qu'on écrit, on est écrivain parce 
qu'on a du style. 

Avoir du style, pour cette élite pelo- 
tonnée autour de Chardonne et Mo- 
rand, ce n’est pas s'exprimer c’est 
faire un «€ trait >, € Paris prenait sa 
belle pelure de printemps. La Tour 
Eiffel n’avait pas encore de feuilles >» 
(Morand). Voici un trait, Ou encore : 
« Ursule était grande. Les autres 
femmes ont toujours l'air d’ètre un 
morceau de quelqu'un »> (Morand). 
Assemblage de mots qui n’entre dans 
aucun système, glissé dans un texte 
le trait en demeure parfaitement 
indépendant. I] est unique, il est libre. 


Un touriste goguenard 

C'est cette apparence de liberté, ou 
plutôt d'irresponsabilité (on ne peut 
jamais invoquer un «€ trait » contre 
son auteur puisque la réalité n’y est 
pas en cause) qui fascine les admira- 
teurs de Morand. Seulement, suivant 
l’époque, c’est à l'égard de pouvoirs 
différents qu'il importe d'être libre. 
La bourgeoisie de Morand croyait 
encore à la réalité du monde qu'elle 
avait construit, Le surréalisme était 
une protestation trop sauvage pour 
l’ébranler, En revanche, elle écoutait 
complaisamment cet auteur parlant 
son langage, Touriste goguenard et 
supérieur, Morand apprenait à ses 
compagnons de voyage à n’en plus 
croire leurs veux. Par un sournois jeu 
de miroirs, il s'occupait à miner leur 
sérénité, à réduire la terre à ses appa- 
rences. 

Mais aujourd'hui ce travail de des- 
truction est accompli au-delà du 
besoin. Il s'agirait de rebâtir. La 
désinvolture appliquée avec laquelle 
Chardonne et ses disciples s’obstinent 


à nier les efforts de la littérature 
contemporaine paraît niaise plus 
qu'élégante. 


Sans fondement aussi. Quelle nou- 
veauté ou même quel renouveau 
incarnent-ils eux-mêmes ? € On reste 
entre soi. Cela fait plaisir >» remarque 
Chardonne, Voilà qui est bien, mais 
pourquoi, sous le détachement, laisser 
gronder une morgue agressive qui 
s'attaque à qui? Gide, Malraux, ce 
« maître en jargon », 


Beaucoup dormir 


En vérité, nos ambitieux se rongent 
d'être pris pour des jongleurs par un 
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publie que n’assouvit plus le bea 
style. Affectant le dédain, ils rêven 
d'étre estimés, 


Seulement à une jeunesse à court 
d'espoir, il ne s’agit plus d'apprendre 
à mépriser mais à lutter pour aimer 
et défendre son amour, Ce n’est pas 
en s’occupant à ranimer les jeunes 
d'hier que les jeunes attardés d’aujour- 
d’hui y parviendront, 

Au moins 2 y mettent de la 
discrétion, qu’ils écoutent leur maître 
Chardonne : « Jeunes écrivains 1! 
écrivez le moins possible. >» « Beau- 
coup dormir. » 


(1) Jacques Chardonne + N Lettres à 
Roger Nimier » (Grasset). 


ROMANS 


Lu cette semaine, pour la distribu- 
tion des prix : 


Les Aristocrates 
par Michel de SAINT-PIERRE 


MICHEL DE SAINT-PIERRE parle 
des aristocrates en aimable zoolo- 
giste : il y aurait une caste d'hommes 
reconnaissables à ce qu’ils interdisent 
à leurs filles de se marier à leur gré, 
ne commettent jamais une erreur de 
vénerie, aiment par-dessus la vie celle 
de leur demeure, manquent rarement 
une occasion, singulière ou générale, 
de se battre, 


Il est à craindre que le sociologue 
ne soit pas d’accord avec notre auteur 
et ne lui reproche d’avoir un peu vite 
induit du particulier au collectif, Mais 
enfin le roman se lit agréablement : 
fières jeunes filles, nobles marquis à 
moustache, gentil abbé, beaux arbres 
— c’est aussi touchant que du Delly 
et plus convaincant, L’on devine que 
Michel de Saint-Pierre a passé d’agréa- 
bles vacances dans une de ces magni- 
fiques bâtisses dont les tours se 
confondent avec les plus belles fron- 
daisons de France. Abritent-elles de 
véritables secrets ? De Saint-Pierre pa- 
raîit n’en savoir guère plus que ces 
visiteurs qu’on y guide le dimanche, 
Il nous faudra attendre qu’un nouvel 
Asmodée en soulève les toits. 


La Table Ronde, 352 pages, 620 fr. 





La Meilleure Part 
par Philippe SAINT-GIL 


LE livre est le premier à mettre en 

scène ces nouveaux champs de 
bataille modernes : les chantiers de 
construction des barrages. Pendant 
des mois, isolés au cœur de régions 
inhospitalières, des hommes travail- 
lent, risquent parfois leur vie, affron- 
tent tous les problèmes d’une société 
en miniature. 

Leur aventure a l'intérêt d’être ra- 
contée par un ingénieur qui connaît 
parfaitement l'affaire technique ; il 
est moins à l’aise avec la psychologie. 
Son livre plaira surtout-à ceux pour 
qui avoir raison des obstacles natu- 
rels est le meilleur rôle réservé à 
l’homme. 

Robert Laffont, 660 fr., 232 puges. 


Incendies volontaires 
par Robert SOULAT 


E problème du roman demeure 
celui de la réalité. Y a-t-il une 
vérité de ce que les hommes vivent 
ou bien autant de vérités que de héros 
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et de consciences ? En France, y, 
tradition classique est de croire i 
l'existence d’un drame qui 
ses acteurs. Rompant avec elle, R 
Soulat emploie la technique à 
saxonne : son roman n’est rien d' 
que des moments de la conscience de 
ses héros. Les chapitres S’appellent 
successivement Marthe, Léon, Emi. 
lie, etc., ce ne sont pas des monolo 
gues -mais une coupe à travers ce 
représente un homme et qui va de ses 
attitudes à ses pensées et à ses ply 
lointaines perceptions. 


Sur le drame — la confrontation des 
membres d’une famille paysanne 1m 
jour d'incendie — nous saurons œ 
que chacun des personnages en 1. 
masse dans son univers, rien de plus, 
Mais l’accumulation de ces points d 
vue, leur modification à mesure 
s'écoule la journée sont suffisanies 
pour nous éclairer. 


Par ce procédé l’auteur n'avance 
rien qui ne soit directement lié 4 
l'instant que vivent ses personnages, 
C’est toujours le même sillon qui se 
creuse tandis que le roman augménte 
en intensité. 


Mais il est dommage que Soulat ait 
situé son histoire chez les paysans, Il 
y a désormais un conventionnel de ka 
paysannerie : la violence, la cruauté 
et les embarras de la pensée nous pa. 
raissent relever du genre plutôt que 
des intentions de l’auteur. Ce qi 
empêche l'émotion de naître. 


Corréa, 249 pages, 585 francs, 


REVUES 


© La Tage RONDE, pour son mu- 
méro d'octobre, a décidé de se rajeu- 
nir, Au sommaire : Daniel Halévy, 
Romain Rolland, Chateaubriand, Aw 
dré Maurois, Emmanuel Berl, Julien 
Benda, Germaine Beaumont. Cette 
jeunesse n’est guère de notre temps. 





Le plus vert du groupe.est encore 
Cocteau, l'éternel jeune homme, qui 
donne son secret : € Du temps, je 
connais les mensonges et je les ignore 
à la fois. » 

Pour La Tage RONDE, c’est carré 
ment le passage du temps que géné- 
reusement elle ignore 


@ Dans Les Temps MODERNES, Un 
chauffeur de taxi vu par lui-même, 
ou plutôt par un intellectuel : Jacques 
Houdart, actuellement taxi, est un 
ancien élève de Khâgne, Et il s'appli- 
que à démontrer brillamment que le 
taxi, par le rythme de sa rotation, 6sl 
le baromètre d’une grande ville et 
aussi que ses coussins valent bien le 
divan d’un psychanalyste. 

Des détails et des renseignements 
peu connus font de ce portrait fat 
taisiste un bon document. 
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“Non, je ne sais pas l'anglais. 








.…€t pourtant maintes fois j'ai essayé 
de l'’apprendre ! ” 


C'est que vous ne connaissiez pas L: 
MÉTHODE PSYKOS 


Avec elle, aucun élève ne se lasse. Méthode 

intelligente, attrayante, efticace, basée sur ls 

psychologie, elle peut être suivie partout el 
par tous 

Il suffit de lire des romans passionnanls 

Vos prolesseurs seront Dickens, G. Eliot, 

Stevenson, Maugham, elc. 


Ecrivez à PSYKOS 
184, rue Saint-Martin, PARIS (3) 





Avez-vous de la Personnalité ? 


Alors voici votre formule : LE 


“ CLUB DES INDÉPENDANTS"” 


ATTENTE, NI OUVRAGES SECONDAIRES 


Signalez-nous, selon votre goût, dans la Sélection de Chefs-d œuvre 
ci-dessous : 12 VOLUMES livrables en 


totalité dès récepiion de 


payables en 12 mensualités de 900 fra ou 
1.750 pour 24 volumes 

Tous nos ouvrages sont revêtus d’une reliure sobre et artistique : 

coins, plats papier flammé, inscription 0! 

Livraison franco de port et d'emballage, Envoi contre rembours®1®" "a 

de |a première meusualité 
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sin R* 


(Montherlant H) — HOMMES ET BETES (Munthe A.) — COLAS BREUGNON (Ro di 
land), — LA NAUSEE (Sartre) — L'ENFANT (J. Vallès), — LE CAPITAINE CONAN (V9 | 
P. Goncourt) — L'ARGENT (2 vol, de Zola 
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le jeu littéraire 


EN ANGLAIS DANS LE TEXTE 






Lorsque nous avons proposé à nos lecteurs de remplacer dans un texte français les expressions anglaises par les 
termes appropriés, nous ne soupçonnions pas la vague de réponses et de commentaires passionnés que ce jeu innocent 


susciterait, 


Les uns, violemment hostiles à toute intrusion de vocables étrangers dans la langue de Stendhal (à qui l'on doit 
cependant « the happy few »), les autres partisans d'une sélection entre les mots intraduisibles et ceux qu'ils imputent 
au snobisme, tous proposent d'ingénieuses solutions, beaucoup égarés dans des contre-sens. Que conclure ? 


I: n'y a rien de plus sauvage, de 
plus libre, de plus irresponsable, 
de plus impossible à dresser que les 
mots. Naturellement, on peut les 
attraper, et les étiqueter, et les placer 
en ordre alphabétique dans les dic- 
tionnaires. Mais les mots ne vivent 
pas dans les dictionnaires, ils vivent 
dans l'esprit. Et comment vivent-ils 
dans l'esprit ? D’étfanges et diverses 
façons, comme vivent les êtres hu- 
mains; ils errent, de-ci de-là, ils tom- 
bent amoureux et ils se marient. Des 
mots royaux s'unissent à des mots 
opulaires. Des mots français s’allient 
à des mots anglais, à des mots ita- 
liens, à des mots allemands... 

On peut s’indigner, les chasser, leur 
couper les vivres... Ils auront tout de 
même, ensemble, des enfants. 

Le pouvoir de suggestion est la plus 
mystérieuse propriété des mois. La 
vérité qu’ils essayent de saisir est 
tellement diverse. Essaye-t-on de les 
clouer sur un fait ? Ils boudent. Et 
comme des touches de piano dont on 
aurait coupé les cordes, ils gardent 
leur nom mais ne résonnent plus, Un 
do, ce n’est pas une touche blanche. 
C’est aussi un son, Ecoutez... Doo000... 
Et puis c'est la première note de la 
amme. Quelque chose de net. Rien 
de commun avec le si, par exemple... 
On pourrait dire d’une jeune fille 
longue et douce qu’elle ressemble à 
un si. Mais pas à un do. 


Les mots et les images 


Voilà pourquoi on peut écrire, la 
conscience tranquille, que LE TEST DU 
New DEaz se traduit parfaitement 
par : L'EPREUVE DU NOUVEAU CONTRAT, 
mais, ce faisant, on coupe les cordes 
du piano, ou du moins on joue faux. 

Ces vingt-cinq mots anglais réunis 
dans le texte proposé par l'EXPRESS, 
nous ne pouvons les traduire préci- 
sément que par des périphrases. Mais 
alors, de flèches les mots se transfor- 
ment en rubans, Ils ne frappent plus, 
ils s'enroulent, Et c’est encore une 
façon d'en fausser subtilement le 
sens. 

S'ils sont entrés dans notre langue, 
ce n’est nullement parce qu'ils 
n'avaient pas d'équivalent dans le dic- 
lionnaire, C’est parce qu'ils ont surgi 
suivis d'un cortège d'images diffé- 
rentes de celles que le terme français 
Correspondant évoque. 

Prenons-les l’un après l’autre. TEsr 










Les lauréats 


1) Mme Gilbert Brunet, 8, rue 
Maurice Lainé, Pomponne (S.-et- 
M.), qui gagne une eau de toi- 
lette de Guerlain. 


2) M. Alain Mounier, 209 ter, 
av. de Neuilly, Neuilly-sur-Seine, 
qui gagne deux places de théà- 
ire à son choix. 

3) Mme Jeanire Mosin, 36, rue 
St-Lambert, Paris-15', qui gagne 
un plateau de fromages de chez 
Androuet. 


4) M. Hubert Davost, 36, rue 
de Berri, Paris-8’, qui gagne un 
abonnement d'un an à la revue 
littéraire de son choix. 

5) M. Jean Dumay, 97, rue de 
Longvie, Dijon (Côte-d'Or), qui 
fagne un rôti de deux kilos à 
pue chez son boucher habi-, 
ue, 

Les cinq lauréats ont déjà reçu 
eurs prix. 






















Voici le texte qu'il s'agissait de « traduire » : 
« LE TEST DU NEW DEAL » 


« L'architecture de la première page de mon journal favori m'avait 
paru assez étrange ce matin-là. Sur deux colonnes en tête s'étalaient les 
charmes d'une COVER-GIRL très SEXY débutant au Music-HALL dans un 
numéro de STRIP-TEASE. Quatre colonnes étaient consacrées à un banal 
Hozp-ur. Et tout le reste en publicité ! Là, un placard vantait par l'en- 
tremise d’une PiN-uP en BLUE JEANS pleine de SEX-APPEAL le confort de 
ravissants Cosy. Ailleurs, un spécialiste des PUBLIC RELATIONS — voilà 
un bon JoB — proposait de nouveaux GADGETS. 

Pour la première fois depuis plus de trois mois dans un joyrnal, qui 
sans être à sa dévotion, a du moins toujours été Farm-PLAY envers lui, 
le nom de Pierre Mendés-France ne se trouvait nulle part mentionné, 
comme si, au moment même où il s'attaquait au GANG de la betterave, 
l’activité du p'ésident du Conseil avait cessé d’intéresser les Français ! 
Celui que le Wno's Wno parlementaire ne définissait il y a quelques 
mois que comme un OUTSIDER de la politique française se dresserait 
face au LoBgY de la betterave contre lequel il paraît résolu à affirmer le 
New-Look économique, considérant la lutte engagée comme le test de 


son NEW Dear. Et cela n'intéresserait Fe personne ? Rompant 
les méthodes de CONTAINMENT chèrcs à M. 


avec 
Pinay, on lancerait un auda- 


cieux programme de RoLL-84ACck pour libérer l'économie française de la 


servitude des OFF SHORES et autres subsides étrangers. Et voilà 
douzième 
aux 


n’en parlerait plus qu'à la 
Pooz de l'alcool en s'attaquant 


u'on 
page ! Quoi ? On détruirait le 
tout-puissants betteraviers (le 


BaAckGROUXD de chacun d'eux est suffisamment éloquent !) Et les Fran- 
Çais s’en moqueraient ? Non. Je me refuse à croire que le lecteur de 
mon. journal favori s'intéresse d’abord au erime et à la luxure ! Et 
d’abord, la langue française ne se prête pas à cela. » 


signifie EPREUVE, c’est un fait. Mais 
TEsr est lié en français à une notion 
de jeu, parce qu’il fut d’abord em- 
ployé pour désigner les tests psycho- 
ogiques destinés aux enfants, aux- 
uels il fallait notion 
nm. 

EPREUVE, c’est douloureux. TEST, 
c'est actif et plutôt gai. Nous n’y pou- 
vons plus rien. 

New DEAL — littéralement Nouveau 
CONTRAT — pourrait bien se dire en 
français badabo ou tiptop, si lexpé- 
rience de Roosevelt s'était ainsi nom- 
mée. Les mots ne sont ici que le véhi- 
cule d’une idée. 

COVER-GIRL peut, certes, se traduire 
par MobËLre. Mais MoDËLE évoque 
peintre et non photographe, MopÈLE 
est modeste. C'est le peintre qui 
compte. CovER-GIRL est triomphant. 
C'est « la girl » qui compte, une girl 
qui à réussi à avoir sa photo en 
« couverture » des magazines. 


éviter la 


Bien rond ou bien plat 


Pour SEXY, on aurait pu inventer 
en français SEXCITANT ou se contenter 
d’'AFFRIOLANT. Mais pour SEX-APPEAL ? 


Tout mot français composé avec 
« SEXE » prend une allure inconve- 
nante, mi-médicale mi-pornographi- 


que, que le « SEX » anglais n’évoque 
pas. Appâts ? C’est bien rond. At- 
traits ? C’est bien plat. 

THÉATRE DE VARIÉTÉS remplacerait 
bien MUSIC-HALL. Mais il ne faut pas 
être pressé. 

STRIP-TEASE est une expression argo- 
tique qui signifie littéralement : SE 
DÉSHABILLER EN  AGUICHANT, Seul 
l’argot a un équivalent : EFFEUILLAGE. 

Une Pix-ur en BLUE JEANS pourrait 
être une BELLE FILLE en PANTALON DE 
TOILE BLEUE. Mais pour être précis, il 
faudrait ajouter MOULÉE dans un 
pantalon de toile bleue. Et comment 
indiquer que ce pantalon est cepen- 
dant rude et de tissu grossier ? Pix-ur 
implique en outre que la belle fille est 
phologénique et que sa photo mérite 
d’être épinglée (pin) au mur. 

Cosy est une corruption de l’an- 
glais (CoxForrABLe, DouiLLer) et n’a 
jamais désigné qu'en français un 
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DIVAN EMBOITÉ DANS UNE BOISERIE 
QUI FORME UN ANGLE (corner). 
Un spécialiste des Punric RELA- 


TIons est tout bêtement un CHARGÉ DE 
PRESSE, chargé de faire la presse et 
non de relations avec la presse. 


Un Jos, ce n’est bien sûr qu’un 
EmpPLotï, une SITUATION, Mais la tra- 
duction devrait justement se situer 


entre les deux termes francais. EMPLOI 
est étriqué. SITUATION habille trop 
large. 


Les petits bidules 


Pour GADGETSs, nous proposons cou- 
rageusement BipbuLES. Un peu trop 
argotique, peut-être, mais parfaitement 
évocateur, 


LoyaL pour ! 


FaiR-PLAY ? Eh bien ! 
non. Loyaz est un mot clair, pur, et 
qui claque. LoYAL est un mot rouge. 
Fair-PLay est un mot en tissu prince 
de Galles, Fair-PLAY est sobre et 


Farr AccOoMPLI, mostly due to his 





meilleure traduction est 
JOUER FRANC-JEU, 

JANDE, bien sûr, 
Mais l'un et 


moins 


solide, La 
probablement 

Pour GANG il v a 
et il y a surtout CLIQUE. 
l’autre sont moins menacants, 
armés, depuis que de GANG on a fait 
GANGSTER. 

Le Wuo's wo est un ANNUAIRE 
des. des quoi ? Célébrités ? Le mot 
est trop fort, Notoriélés conviendrait 
mieux. Mais il y manque du piment. 

Logsy est un terme que toute tra- 
duction altère, CLAN ? Nous sommes 
loin de compte. Le Lossy est, à l'ori- 
gine, la salle des pas perdus, les cou- 
loirs aux Parlements anglais et amé 
ricain. Le verbe To LOBBY signifie 
fréquenter cetle salle en quéte de 
nouvelles (en anglais), et pourrait être 
traduit par FAIRE LES COULOIRS. Mais 
les Américains l'entendent par 
FAIRE LES COULOIRS POUR INFLUENCER 
DES MEMBRES DU PARLEMENT. 

CLAN POLITIQUE reste probablement 
la meilleure traduction possible d’un 
mot intraduisible. 

Ovrsiper signifie littéralement : qui 
n'est pas du métier, pas de la partie, 
pas de notre monde, Faire d’un 
OursiIbDER un VAINQUEUR IMPROBABLE, 
c'est traduire du français en français. 


L'outsider, c'est un « Qui N'Érarr pas 
DANS LE COUP ». 

Horb-ur — littéralement, Haur Lrs 
MAINS — se traduit excellement par 
ATTAQUE À MAIN ARMÉE. Mais qu'ils 
sont longs à attaquer ces bandits ! Un 
Hozp-vur, c'est presie, c'est hardi, 
C'est, tout de mème, et indiseutable- 
ment, une attaque à main armée, Mais 
on préférerait : UN HAUT-LES-MAINS. 


Un nom de baptême 


Le New Look, c'est évidemment la 
NouveLLe LiGNE, mais avec quelque 
chose de plus populaire et de plus vif, 

CONTAINMENT et ROLL-BACK ont des 
frères français très précis : ExmiGue- 
MENT et REFOULEMENT, Mais nous re- 
trouvons-là un autre des tours que 
nous jouent les mots. 

La doctrine du CONTAINMENT à élé 
lancée par George Kennon dans un 
article fameux. Lorsque les traduc- 
teurs eurent à reproduire cet article 
en français, pourquoi ont-ils gardé 
CONTAINMENT dans leur texte ? Sans 
doute parce que le mot évoquait pour 
eux une image, une conception nou- 
velle. Surgissant entre deux termes 
français, CONTAINMENT était original, 
neuf, dynamique, ENDIGUEMENT fût 
passé inaperçu. 

CONTAINMENT est devenu le nom de 
baptême d'une idée. Et quand on a 
élé baptisé sous le nom de Guillaume, 
peut-on se faire appeler William par 
des Anglais ? 

Les commandes OFF SHORE — 
Hors DES RIVAGES sont les com- 
mandes passées à l'étranger, Muis au- 
tour de ces commandes s’est créé un 
climat qui transforme les fournisseurs 
en solliciteurs. Et puis, il ne s'agit 
pas de commandes de confitures ou 
de ballons rouges. OFF SHORE est stric- 
tement intraduisible, 

Enfin, voilà Poor qui n'est pas un 
emprunt fait à l'anglais mais un don. 
Poor. ou plutôt Poure — est un 
vieux mot français qui désignait la 
masse des mises des parieurs aux 
courses, donc la mise en commun. 
Gardons notre Poor. 

Reste BACKGROUND. ARRIÈRE-PLAN ? 
Ah ! que cela est faible pour un mot 
qui évoque à la fois le passé d'un 


EN FRANÇAIS DANS LE TEXTE 


Pour consoler les puristes désespérés, et tous ceux qui souffrent de 
voir la langue française se mésallier, L'ExrREss a demandé à un Améri- 
cain de rediger un texte qui soit la réplique du nôtre. Le voici, truffé 
de vingt-quatre mots français qui n'ont jamais trouvé leur équivalent 
ni dans la langue de Shakespeare ni dans celle de Heminqway. 


« The CHARGÉ D'AFFAIRES ate his pie A LA MODE, his FILET -MIGNON 
(both cooked by his CHEF) and drank a pemi-rASse. Then he took his 
ATTACHÉ case, and full of EsPrir DE corps he was EX noUTE for Prairie 
du Chien (Michigan) to prepare a Cour Dp'Erar. When the Cour was a 
AIDE DH 
work, he went to Portage la Prairie (Wisconsin) to visit 
who was an old ROUÉ, always telling RISQUÉ stories but 
liable to make some FAux-paAs sometimes. 
NÉGLIGÉ, a BRASSIÈRE and a CORSAGE, 
LA LA hut he was glad of it when he sat Vis-A-vis her lalér in the evening. 
Of what happened during the night we have no COMMUNIQUÉ. » 


magnificent LIAISON 
his Franxcér 
nevertheless 
On the way be bought her a 
The NéGLaGÉ was somcwhat Ou 


CAMP'S 


individu et tous ses présents points 
d'appui, sa famille, ses études, toute 
une construction profilée en ombre 
chinoise derrière un homme. 


On préférerait presque ses Te£- 
NANTS el ses ABOUTISSANTS... 
Que reste-t-il de cet examen ? Des 


mots, ces mots dont Virginia Woolf 
a dit, dans une conférence, qu'on ne 
peut rien faire d'utile avec eux. 


Cocktail 


4 long drink 
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R. TORS mais 


naïf », notais-je l’autre jour à propos du 
M.R.P. On ne saurait être plus dindonné 
qu'il ne l’est. Je le constate sans joie. 
Parce qu'il a commis la faute capitale de 
céder à sa rancœur, il lui advient le pire : 
le voici désormais le pivot de la droite ; 

cependant, son complice Martinaud- 
Déplat fait des ronds de jambe à Mar- 
scille autour du président du Conseil, 
dont il trempe le gilet des douces larmes 

de l'amitié à la vie à Ja mort. Mais en 
tirant son mouchoir, peut-être a- t-il laissé 
tomber, sur Île quai de la gare, le lacet 
qu'il destinait à son grand ami et qu'il 
n'a pas réussi encore à lui mettre au cou. 


Ce qui pouvait advenir de pire au 
M.R.P, nous menace tous, catholiques de 
France. Ure fois de plus, nous voyons, 
nous touchons le péril que représente 
our l'Eglise un parti confessionnel. 
Foute l'Eglise de France risquerait de se 
trouver prise dans cet « emboîlage » du 
M.R.P, si, Dieu merci, la gauche de ce 
parti infortuné et ce qu’il y a de plus vi- 
vant dans la jeunesse catholique n'étaient 
attirés-par Pierre Mendès-France. 

Cette présence chrétienne, voilà ce qui 
doit donner un caractère nouveau à une 
résurrection de la gauche, voilà ce qui 
transformera d’un coup la politique inté- 
rieure française. Le moindre bénéfice 
n'en serait pas une vraie droile qui renai- 
trait, elle aussi, au service de principes 
et non plus d'intérêts. 

Notre espoir du lendemain de la Libé- 
ralion, si cruellement déçu, ce grand 
parti travailliste dont nous ne rêvions 
même plus, devient une possibilité et sera 
demain une réalité si des ministres socia- 
listes entrent au gouvernement. Mais rien 
ne peut se faire sans la participation des 
catholiques. 

Ecartons l'expression « catholiques de 
gauche ». Mieux vaut reprendre les ter- 
mes de M. François Goguel dans son ou- 
vrage La politique des partis sous la Troi- 
siéme République : il y oppose « l'ordre 
élabli » au « mouvement »., Les catholi- 
ques qui ont choisi le mouvement peuvent 
par leur présence aux côtés des socialistes 
susciter enfin ce parti travailliste : leur 
adhésion ne doit certes pas être aveugle, 
mais attentive et critique lorsque les cir- 
constances l'exigeront. 

De tous les traits qui composent la per- 
sonnalité de Pierre Mendès-France, ce 
n'est pas le radicalisme qui nous enchante 
le plus, mais c'est aussi le trait qui lui 
ressemble le moins. 

Ce radical qui a refusé le pouvoir du- 
rant des années et qui a préféré la vérité 
aux profits d'une carrière politique, quel 
drôle de radical ! Au vrai, on ne saurait 
avoir moins la tripe radicale que cet Her- 
cule appelé à nettoyer les écuries de 
l'Augias maçonnique et clérical qui a di- 
rigé pendant dix ans la politique fran- 
çaise. 

On peut se demander 
entrée dans la carrière, Pierre Mendès- 
France a choisi le radicalisme : c’est que, 
dans le régime des partis, il faut bien en- 
fourcher une monture. Enfants, à Ba- 
gnères-de-Bigorre ou à Luchon, nous nous 
disputions pour avoir l'âne le plus gentil 
et qui avait le plus bel œil, Je ne sais 
pourquoi, avant de commencer son as- 
cension, M. Pierre Mendès-France a pré- 
féré cet àne-là. 

Je ne m'étonne ni ne m'indigne de ce 
que, si j'en crois un ami, l'épiscopat fran- 
çais nourrit une grande méfiance à l'égard 
du gouvernement et regrelle le temps où 


pourquoi, à son 
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le président du Conseil et le ministre des 
Affaires étrangères allaient à la messe, 
où trois hommes d'Etat catholiques, en 
France, en Italie et en Allemagne diri- 
geaient la politique européenne. [1 serait 
sot de s'en étonner et injuste d’en faire 
reproche à nos évêques. 


Mais enfin, nous devons nous en tenir 
aux faits : cette entreprise a échoué. Les 
ministres M.R.P, ont collaboré, durant la 
dernière décennie, à une politique à la 
fois jacobine et inepte, approuvée de M. 
Martinaud-Déplat et de ses commettants, 
anlichrétienne par les moyens dont elle 
usait, et désastreuse dans ses résultats. 
Nous n’y pouvons rien et c'est ainsi. 


Pierre Mendès-France, tout radical 
qu'il est, a agi en Indochine, à Tunis et 
va agir demain au Maroc sein ce qu'exi- 
gent “notre foi et notre espérance de chré- 
lien. Ce n’est pas le Royaume de Dieu, 
ni sa justice ni sa paix qu'il croit cher- 
cher. Mais cette justice tout humaine et 
cette paix dont la France, par lui, va re- 
devenir le soldat ne se distinguent pas de 
la justice et de la paix dont nous deman- 
dons chaque jour au Père que le règne 
arrive. Ce n’est pas notre faute si un ra- 
dical, un laïque accomplit ce qu'au len- 
demain de la Libération nous attendions 
de nos chers M.R.P. 


« N'importe qui, à ce prix-là, pouvait 
faire la paix en Indochine », a osé crier 
dimanche, à Tarbes, le malheureux Teit- 
gen : car ils en sont à rendre le médecin 
responsable des maux qu'ils ont suscités. 
S'il n'était signé d’un nom que j'aime, 
je reprendrais ici, phrase par phrase, un 
article indigne de Thierry Maulnier, dans 
PREUVES, où il porte au débit de Pierre 
Mendès-France, (oh! avec des précau- 
tions qui lui permettront de protester : 
« Mais .j'avais reconnu que. ») toutes 
les erreurs, toutes les fautes, tous les 
crimes de la politique inlassablement dé- 
noncée par Pierre Mendès-France durant 
des’ années et dont il répare aujourd’hui 
les affreuses suites, non seulement sans 
humilialion pour la patrie, mais en re- 
mettant la France à sa vraie place dans 


.1e BIC à pointe 


rentrante ? 


| 


Jamais vous n'avez écrit 


avec autant de facilité, 


d'une écriture aussi rapide, 


aussi nette ! 


Son encre BIC-IMAC, 
instantanément sèche, 


écrit propre, ne bave pas, 


ne tache pas. 


— Pour être sûr d’avoir une vraie 
pointe BIC regardez-bien : le mot 
BIC doit être gravé sur le corps 
et sur la cartouche. 


POINTE 


COIS me + 


l'assemblée des peuples, cette place qu'elle. 
retrouve toujours dès qu'elle redevicaé 
humaine, c'est-à-dire dès qu'elle redevieñb# 
chrétienne. 

Une politique humaine : les chritietii 
ne demandent rien d'autre ; ni les hak 
les, car c'est la meilleure carte du je 


français. 
3. suis convié ps 


le Comité du centenaire du maréchal dé 
Saint-Arnaud à une messe solennelle aù 
Invalides, présidée par le cardinal, Le Ré-” 4 
vérend Père Riquet prononcera le pan ceue | 
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rique : le panégyrique de Saint- Arnaud | à 
Voilà un saint dont je n'eusse jamais 
imaginé qu'il pût figurer à « l’ordo » jé 
suite, O République de nos pères ! que 
penses-tu de cette République, quatriësn 
me du nom, qui va glorifier, à la face d@# 
Dieu vivant, l'un de tes assassins ? Avant M 
de monter en chaire, mon Révérend Pères 
vous ne: feriez pas mal de boire une st 
gée des CHATIMENTS : 
Comme ils sortäient tous trois de la mali 
(son Bancala 

Morny, Maupas le grec, Saint-Arnaud- lé 
{chacal !; 

J'appelle Saint- Arnaud, Le meurtre dit & 4 
c'est moësÿ 


< 


Si quelque évêque arrive et chante alleluiaà 
Si Saint-A rnaud bénit la main qui le paya.% 
Le prix en vies humaines de « l'opéra 
tion de police un peu rude » sera-t-il rap 
E dans cet édifiant panégyrique de 
aint-Arnaud ? Je n'oublie certes pas qu'il 
est le vainqueur de FAlma et il se peuts 
que, dans le privé, ce maréchal n'ait pas 
été mauvais diable. Mais n’avons-nous* 
d’autres noms ni d’autres gloires à pros 
poser aux jeunes Français, du haut de 14 
chaire chrétienne, que l’un des plus sans 
glants parmi les hommes de main du 
3 décembre ? Ce qu'il en a coûté à l'Eglise” 
d’avoir partie liée avec eux, que du moin$ 
la lecture des CHATIMENTS vous le remetté 
en mémoire, mon Père. | 
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